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  Ce journal retranscrit un an en Australie, de mai 2015 à mai 2016: 7 mois en vélo, 4 mois de rando avec une voiture et un mois d’autres activités.




  La partie en vélo est également retranscrite dans le blog "Tours et détours d’Australie" disponible en édition papier (vendue à prix coûtant).




		
			« L'Australie ? En vélo ?! Mais t'irais plus vite en bagnole ! »

			6 avril 2015 à 4h49

			
				Le plan est simple: traverser l’ouest Australien, d’est en ouest. Mais au lieu de
traverser le Nullarbor via l’autoroute, on s’est dit que c’était plus intéressant de faire un petit
détour par là-bas. «Tiens et si nous faisions aussi le Munda Biddi Trail, cette traversée du
sud-ouest du Western Australia en 1.000 kilomètres? Et si on allait à Arkaroola? Et
Purnululu? »

Et c’est ainsi que de détour en détour, le projet s’est transformé en un demi-(dé)tour de
l’ouest de l’Australie par les routes peu fréquentées et autres pistes 4x4. Et au lieu de parcourir
2.500 km entre Adelaide et Perth en un mois et demi, nous voici partis pour un itinéraire de plus
de 10.000 kilomètres qui s’étalera sur 7 à 9 mois environ. Enfin sans compter les détours non
prévus parmi les détours prévus!

Si ce n’est pas la première fois que nous venons en Australie visiter ces régions, c’est la
première fois que nous entreprenons un voyage en vélo en autonomie aussi long, et la première fois
que nous allons traverser des endroits relativement reculés, c’est à dire seulement traversés par
quelques 4x4 par jour ou par semaine.

Les itinéraires prévus font la part belle aux pistes et routes en terre battue pour éviter les
routes trop fréquentées et expérimenter une autre Australie, plus solitaire, plus sauvage.

Comme nous désirons varier nos expériences, le pédalage sera entrecoupé de randonnées à pied ou
autres aventures, quand ça sera possible.

Notre itinéraire planifié pour le moment:


	Adelaide → Blinman par le Mawson Trail, itinéraire VTT balisé (914 km)

	Blinman → Leigh Creek par la route (97 km)

	Leigh Creek → Arkaroola → Leigh Creek par les pistes (randos et autres visites, 300 km)

	Leigh Creek → Marla par les pistes de l’Oodnadatta Track (730 km)

	Marla → Alice Springs par la route (455 km)

	Randonner sur le Larapinta Trail (223 km) depuis Alice Springs

	Alice Springs → Halls Creek par les pistes de la Tanami Road (1.075 km)

	Halls Creek → Purnululu National Park par la route (160 km)

	Randonnées dans le parc national sur quelques jours

	Purnululu → Wyndham par la route (317 km)

	Wyndham → Derby par les pistes de la Gibb River Road (930 km)

	Derby → Broome → Port Hedland → Karratha par la route (1.070 km)

	Karratha → Tom Price par les pistes et Hamersley Gorge dans Karijini National Park (350
km)

	Tom Price → Tom Price via une boucle dans les gorges de Karijini (250 km)

	Tom Price → Mt Augustus par les pistes (490 km)

	Ascension de Mt Augustus

	Mt Augustus → Kennedy Range National Park par les pistes (370 km)

	Visite du parc national

	Kennedy Range → Carnarvon par les pistes et la route (170 km)

	Carnarvon → Shark Bay et François Peron National Park par la route (380 km)

	Visite du parc national et son sable rouge

	Shark Bay → Kalbarri par la route (430 km)

	Visite du parc national de Kalbarri

	Kalbarri → Perth par la route (620 km)

	Perth → Albany par le Munda Biddi Trail, itinéraire VTT balisé (1.000 km)



Mais on aimerait aussi aller faire des randos en Tasmanie, dans les Blue Mountains et à
Wollogong dans le New South Wales! Bref si on ne fait pas tout ça, on trouvera bien d’autres
choses à faire.

Et ensuite? Et bien on aimerait bien faire un visa vacances travail en Nouvelle-Zélande…
Et oui, on est partis pour un bout de temps!

Départ le 18 mai 2015.


			

		
			Les préparatifs : visa, avion, assurance et banques

			6 avril 2015 à 7h39

			
				Le visa

Comme nous avons déjà effectué un visa vacances-travail en Australie, il ne nous restait qu’une
option pour notre voyage: un visa tourisme. À notre surprise notre demande de visa touriste
de 12 mois a été accordée rapidement et sans rien nous demander, et la démarche coûtait moins cher
que le visa WHV. De quoi nous faire réfléchir au coût actuel du visa WHV (4 fois supérieur),
surtout vu le peu de temps que nous avons passé à travailler!

Le billet d’avion

Cette fois-ci nous ne prenons qu’un billet aller, car le projet après l’Australie est de
rejoindre la Nouvelle-Zélande pour y faire un visa vacances-travail (et y travailler vraiment !).
Le coût est de fait réduit: 650 € au lieu de 1300 € aller-retour. Cette fois-ci nous serons
sur Qatar Airways, qui a l’avantage d’offrir 35 kg de bagages et 10 kg supplémentaires gratuits
pour le vélo, ce qui nous a décidé à prendre les vélos en France plutôt que d’en acheter en
Australie.

Le budget

Lors de notre précédent
voyage, nous avons calculé que le voyage, avec la voiture, l’essence, etc. nous a coûté environ
800 € par mois, en comptant les billets d’avions et toutes les dépenses avant le voyage. Cette
fois-ci nous partons sans voiture, donc pas d’essence à payer, pas d’entretien, etc. Nous éliminons
ainsi le poste le plus important du budget. Nous prévoyons cette fois-ci d’avoir un coût de voyage
dans les 600 à 700 € par mois en incluant tous les frais, notamment l’assurance, le billet d’avion,
les vélos, etc.

Autant dire qu’il a fallut économiser un peu pour partir tranquilles et se laisser une marge de
sécurité et de liberté.

Les vélos

Pour des raisons d’économie et d’écologie, nous avons repris des vélos et avons utilisé au
maximum des pièces détachées d’occasion quand c’était possible et raisonnable. Les deux vélos sont
donc de vieux VTT des années 90 qui étaient destinés à la casse et que nous avons retapés à
La rustine, un atelier associatif de réparation de vélo.
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Le coût de chaque vélo avec les sacoches, les pièces neuves, les outils et les pièces de
rechange, est de l’ordre de 450 €.

L’assurance

L’assurance maladie ne couvre toujours pas les voyages à l’étranger, il faut donc une assurance
privée.

Comme en 2012 nous avons à nouveau choisi de souscrire aux services de Chapka Direct avec la formule Cap Aventure. J’ai un peu
comparé les différentes formules et Chapka est à mon sens le meilleur rapport prestations / prix.
Nous avions pris leur formule Cap WHV en 2012 et nous en
avons été satisfaits. J’ai eu un seul ennui médical (heureusement bénin) et le contact s’est fait
très simplement et le remboursement a été raisonnablement rapide. À un point qu’en rentrant en
France j’ai vite regretté la simplicité de n’avoir qu’un seul interlocuteur (disponible en plus)
comme c’était le cas en voyage!

De plus comme Chapka dispose aussi de formules pour le WHV, ça sera plus simple pour nous
ensuite pour le WHV en Nouvelle-Zélande.

Les urgences

Il faut savoir qu’en Australie comme en Nouvelle-Zélande les secours en montagne ou dans le bush
sont gratuits. Les secours au sens de situation d’urgence dans un milieu éloigné. Mais attention
pas forcément le trajet en ambulance. Par exemple si vous êtes bloqué dans les alpes du sud de la
Nouvelle-Zélande, il ne faut pas se poser de question et risquer d’empirer la situation: si
vous êtes vraiment en mauvaise posture, pas d’inquiétude l’hélicoptère sera gratuit. Si vous
appelez les secours alors que vous êtes juste en panne au bord de la route, vous risquez par contre
de passer un sale quart d’heure à déplacer les secours alors qu’ils seraient plus utiles ailleurs.
Les secours sont assurés par des bénévoles et par la police ou les pompiers selon les endroits.
Plus d’infos pour la Nouvelle-Zélande sur le site Adventure Smart

Pour plus de sûreté nous voyagerons avec une balise de détresse personnelle (PLB), même si aucun
des endroits où nous allons n’est vraiment désert et nous croiserons toujours quelques véhicules
chaque jour. Évidemment le but est de ne pas avoir à s’en servir…

Banques

Nous avons désormais des comptes bancaires chez Hello Bank qui permettent de retirer des dollars
australiens dans tous les distributeurs Westpac en Australie sans surcharge. Mais nous allons
également ouvrir un compte chez NAB (gratuit) qui nous permettra d’avoir une carte de débit
australienne, mais surtout de faire des virements plus conséquents et ainsi de profiter des taux de
changes plus intéressants.

En 2012 nous avions souscrit chez Westpac, avec une offre permettant 12 mois gratuits (au lieu
de $5 par mois), mais elle n’est valable que pour les visas de travail.

Après quelques déconvenues avec les virements internationaux «à la française» (par
courrier ou fax, même dans les banques en lignes, et très chers), nous avons utilisé OzForex et
HiFX pour faire les virements entre France et Australie (et vice-versa), et c’était autrement plus
sérieux, moins cher, et avec des taux plus intéressants. Nous les utiliserons donc à nouveau pour
transférer les fonds entre Australie et France.

Ne pas oublier de prévenir sa banque française du déplacement à l’étranger pour éviter que la
carte soit bloquée automatiquement à cause des retraits à l’étranger.

Téléphonie

Voir: Les préparatifs: téléphonie mobile et internet
3G


			

		
			Les préparatifs : téléphonie mobile et internet 3G

			6 avril 2015 à 7h53

			
				Garder son numéro français

Le forfait 2 € de Free est excellent pour garder sa ligne en partant à l’étranger: en
effet il est possible de rediriger tous les appels entrants vers le répondeur, et de recevoir les
messages du répondeur par email (en MP3).

Les SMS envoyés depuis l’Australie coûtent 27 cents, les appels passés coûtent 0,50 € la minute
et les appels reçus 0,30 € la minute. Mais pour cela il faut activer l’option «voyage»
et charger un crédit de 10 €.

Cela coûte donc 24 € sur un an au minimum si on se contente de lire les SMS reçus et d’écouter
les messages du répondeur par email. Pas trop mal.

Une carte SIM australienne

Telstra offre toujours la meilleure couverture réseau en 3G, sur la fréquence du 850 MHz (réseau
dénommé NextG). Il ne faut pas oublier de vérifier que son téléphone peut fonctionner avec cette
fréquence.

La bonne nouvelle c’est que Telstra loue maintenant une partie de son réseau à des opérateurs
virtuels. Une partie car certains endroits ne sont pas couverts en 3G mais en 2G, donnant toujours
un avantage à Telstra.

Le plus intéressant de ces opérateurs c’est Aldi
Mobile et son offre «Pay As You Go» : les recharges sont valables 365 jours.
Les recharges commencent à $15 et les tarifs vers l’Australie sont de 12 ¢ le SMS ou la minute
d’appel, et 5 ¢ le Mo de data. Vers la France c’est 10 ¢ la minute ou 25 ¢ le SMS. Donc moins cher
que depuis Free évidemment.

Se référer à ma précédente mise
au point sur les télécommunications en Australie pour les détails sur les opérateurs
Australiens.

J’ai mis à jour mon comparatif des offres prépayées en Australie, le voici:

Cliquer ici
pour voir le fichier


Cliquer ici
pour voir le tableau en grand.

Accès à Internet par clé 3G

Pour se connecter à Internet en 3G, les tarifs de la téléphonie en Australie ont hélas augmenté
depuis 2012, et le prix du Go a quasiment doublé. En 2012 on pouvait acheter 5 Go pour $20, soit un
prix de $4 le Go, maintenant les meilleurs offres proposent par exemple 4 Go pour $30 ($7.5 le Go),
et la plupart des offres tournent autour de $10 le Go. C’est le cas chez Aldi Mobile par exemple.
Comme quoi la concurrence est parfois très superficielle…

Une bonne idée si vous ne comptez pas vous connecter trop souvent, est l’offre «My Prepaid
Daily Plus» d’Optus. Le principe est assez original: les recharges sont valables 180
jours, et vous ne payez rien si vous ne passez aucun appel, n’envoyez aucun SMS et n’utilisez pas
de data. Si vous utilisez quelque chose, $2 sont débités du crédit pour des appels et SMS
illimités, et 500 Mo de data, jusqu’à 23h59 le jour-même. Si vous dépassez les 500 Mo, le tarif
passe à $4 automatiquement et autorise jusqu’à 1 Go. Et oui cela fait $4 le Go, mais l’utilisation
est moins souple.

Évidemment si vous utilisez la connexion tous les jours ce n’est pas très rentable, mais si
comme nous vous n’allez vous connecter que lors d’un passage dans des villes, donc quelques jours
par mois, cela peut être intéressant. A condition de ne pas se connecter à 23h30… Sinon vous allez
payer $2 pour 30 minutes de data.

À noter qu’il existe une autre formule «My Prepaid Daily» avec le même
fonctionnement, mais les paliers sont différents: $1 = jusqu’à 30 minutes d’appels, SMS
illimités, 40 Mo de data, $1.50 = tout illimité + 80 Mo, puis $0.05 par Mo jusqu’à un seuil de $5
pour la journée (soit 150 Mo). Moins intéressant à mon avis.

À noter qu’il est maintenant souvent moins cher d’acheter un smartphone Android de base et de
l’utiliser comme clé 3G-Wifi qu’acheter une «vraie» clé Wifi. J’ai payé le mien $40 en
Australie. Attention au simlockage par contre.


			

		
			Les préparatifs : les montagnes russes des choix à faire

			17 avril 2015 à 2h02

			
				Parfois j’envie très fortement l’ignorance. Car le savoir à un prix, celui du doute, des
questions et angoisses. En tout cas pour moi. Car il faut faire des choix. Et je ne suis jamais sûr
de moi. Donc tout choix est complexe. Psychologiquement c’est un vrai maelström qui se déchaîne. Et
émotionnellement c’est les montagnes russes.

Prenons un problème simple: pour aller faire du camping et de la randonnée à pied et en
vélo, il me faut un sac de couchage, le mien est au bout du rouleau et je voudrais gagner un peu en
volume.

Si j’étais ignorant, j’irais dans une grande surface de sport genre Decathlon, et je prendrais
le premier sac qui soit chaud, compact, et pas cher.

Mais comme je suis un éternel perfectionniste et incertain, rien ne se passe aussi simplement.
Déjà car il n’existe jamais la solution parfaite à ma question. Dans cet exemple, les sacs de
couchage chauds et compacts sont chers. Et les sacs chauds et peu chers sont énormes.

Alors je commence à regarder sur le web. Je compare. Je fait des tableaux. Je cherche le
meilleur rapport qualité-prix. Je parcours les forums nuit et jour. Je discute sans relâche des
intérêts de tel type de duvet de canard ou de telle garniture synthétique. Entretemps je tombe sur
le principe de la randonnée ultra-légère et devient obsédé par le poids.

Puis je tombe sur une promo alléchante, je prend le moins cher et le plus chaud dans la
promo: un sac d’alpinisme à 170 €, très chaud. Problème: pas compact du tout. Et est-ce
que j’ai dit que 170 € c’est déjà très cher en fait? OK c’est moins que d’autres à 300 ou 400
€. Mais c’est un prix tellement exhorbitant pour moi que je ne l’ai jamais sorti de chez moi au
final. Sans compter qu’il est trop gros.

Donc je le revend. Retour à la case départ. Sans gagner 20.000 €. Et je passe à nouveau des
semaines à explorer les gammes des fabricants, les offres, les soldes, les bons plans, pour trouver
le meilleur truc.

Au bout d’un moment (quelques mois quand même), j’en ai marre, je regarde les petites annonces
sur Leboncoin. J’achète direct un sac de couchage Decathlon d’occasion pour 50 €. C’est pas le plus
compact, pas le plus chaud, pas le plus léger, mais suffisamment chaud, suffisamment compact et pas
trop lourd. Et c’est exactement celui que j’aurais acheté si j’avais simplement été dans un magasin
et pris le premier modèle qui entrait partiellement dans mes critères.

Tant de temps. Pour rien.

La société de consommation nous pousse à comparer sans cesse, à faire jouer la concurrence. Mais
est-elle la seule coupable? Ou alors suis-je aussi à blâmer pour mon indécision? Et ne
ferais-je pas volontairement traîner les choses?

Et si en réalité Decathlon n’était pas simplement une application moderne de la société
communiste qui face à un éventail de choix immense s’obstine à proposer un seul choix pour un seul
besoin?

Tant de questions. Dont on se fout pas mal au final.

C’est quoi l’important? C’est qu’un sac de couchage soit en
poly-pertex-duvet-100%-de-cuin-amérindien? Qu’il ne pèse que 370 grammes sur la balance
quitte à se peler les miches?

Ou alors l’important ça serait peut-être simplement de sortir. Quelque soit le sac de couchage,
sa composition, son poids, ou sa couleur.

Les anciens faisaient de l’escalade avec des coinceurs en bois, de l’alpinisme avec des cordes
qui cassaient au moindre choc, de la randonnée avec des tentes en coton, et du vélo sans vitesses.
Alors qu’est-ce qu’on s’emmerde? N’importe quel choix moderne sera toujours mieux que tout
ça.

L’important c’est de voyager quand on a envie de voyager, pas de comparer quand on a envie de
voyager.


			

		
			Les vélos : qu'est-ce qui peut casser ? Ah, tout ? OK.

			17 avril 2015 à 4h18

			
				Ah les inénarrables listes de matériel qu’on embarque en voyage. Tout blog de voyage se doit
d’en faire une. C’est souvent complètement chiant pour les gens qui ne voyagent pas, mais quand on
se demande ce qu’on pourrait bien emmener quand on part soi-même, c’est bien utile.

Enfin parfois. Car quand on lit certaines listes, on se demande s’il y en a qui ne partiraient
pas avec leur maison sur le dos que ça irait pas plus vite. Parce que bon ceux qui embarquent deux
scies à métaux et trois marteaux pour traverser le massif central à vélo, c’est à se demander s’ils
ne volent pas un vélo différent chaque jour pour leur périple. Sinon à quoi ça pourrait bien
servir?

Le problème pour l’Australie et ce qu’on veut faire, c’est que sur notre itinéraire les
réparateurs vélos sont assez rares. S’il n’y a aucun souci pour en trouver à la douzaine à Adelaide
ou Perth, entre les deux c’est plus compliqué. J’ai recensé des boutiques vélo à Alice Springs (il
y en a même trois), après 2.500 kilomètres parcourus, puis à Broome, 2.600 kilomètres plus loin,
Karratha (900 km), et enfin à Carnarvon, 1.300 km plus loin. Il ne restera plus 1.000 kilomètres
jusqu’à rejoindre Geraldton, puis Perth, où les réparateurs sont plus nombreux, pour ensuite se
faire rares pendant les 1.000 kilomètres du Munda Biddi jusqu’à Albany.

Inutile de dire que les plus grandes distances entre deux réparateurs sont aussi les parcours
les plus engagés, avec beaucoup de pistes et chemins de terre et de sable, souvent sans rencontrer
de village pendant plusieurs jours. Si une avarie technique qu’on ne puisse pas réparer se
produisait, il faudrait attendre qu’une voiture passe et nous prenne en stop jusqu’au prochain
patelin, puis prendre un bus ou un taxi jusqu’au prochain vélociste, peut-être des centaines ou
milliers de kilomètres plus loin. Ou abandonner.

[image: ] Là je suggérerais d’abandonner quand même.
Mais, nous avons un avantage. Cet avantage, c’est moi. Oui, pour une fois que je sers à quelque
chose je tiens à le noter. En effet depuis plus de trois ans je participe à faire tourner un
atelier associatif de réparation de vélo. Le principe est simple: n’importe qui peut venir
réparer son vélo, l’atelier a les outils, et les bénévoles filent un coup de main et des conseils
pour transmettre le savoir. Un principe qui semble fonctionner correctement, car il y a 3 ans je ne
savais pas réparer une crevaison et maintenant j’ai monté intégralement nos deux vélos pour ce
périple. Et ils roulent. Oui, je sais, incroyable.

Contrairement à un vélociste, un atelier associatif répare tous les vélos, même quand c’est pas
rentable. Donc les vélos que nous voyons passer sont souvent dans un état second, très variés, de
toutes les époques et très instructifs. Car on n’a pas forcément les pièces — qui n’existent plus,
ou parce que la personne ne veut pas payer cher pour réparer un vélo acheté 5 € sur un vide-grenier
— et qu’il faut donc se montrer créatif. Il est donc très rare de devoir dire que bon non ce n’est
pas réparable. Donc si j’ai bien appris quelque chose c’est que tout se répare. Mais que pour ça il
faut les outils les plus adaptés. On peut faire sans, mais c’est plus dur. Et qu’il faut souvent du
temps et de la patience.

Mais l’avantage d’avoir maintenant certaines connaissances mécaniques et d’avoir vu passer pas
mal de problèmes possibles, c’est qu’il est difficile de ne pas directement partir avec la caisse à
outils complète et un vélo complet de rechange «au cas où ». Ça serait pratique, mais pour
des raisons — justement — pratiques, en fait ça serait surtout très encombrant. Il faut donc faire
des choix. Et comme je l’ai expliqué, le choix j’aime pas ça.

Mais bon, vu qu’on est obligé.

Il faut donc commencer par identifier les pannes possibles les plus courantes sur un vélo, vélo
qui va faire beaucoup de kilomètres, sur des chemins pas forcément très plats et souvent même assez
tape-cul.

Les pannes possibles

Par ordre de probabilité (selon mon expérience) on a donc:

- le grand classique: la crevaison

- du jeu dans un roulement à billes (roue, pédalier, direction)

- un câble (frein le plus souvent) qui se rompt

- roue voilée

- un ou plusieurs rayons cassés dans une roue, souvent dans la roue arrière, souvent du côté des
pignons (forcément le côté le plus chiant, sinon c’est pas drôle)

- une vis qui se dévisse toute seule, tombe, disparaît, et n’est jamais revue et entraîne des
problèmes plus graves

- chambre à air foutue (par exemple valve coupée, trou trop grand)

- l’axe de la roue arrière qui casse (ça m’est arrivé plusieurs fois)

- un pneu hors service qui laisse dépasser la chambre à air à l’air libre

- porte-bagage qui se brise (ou fixation du porte-bagage)

- accident: collision avec un mur, une voiture, un kangourou ou un autre vélo qui ne veut pas
tourner dans la même direction que vous et entraîne une fourche ou un cadre tordu

- la chaîne qui casse (ça arrive parfois)

- roue HS (jante qui casse par exemple)

- casse de la selle ou du tube de selle

- bris de manivelle / boîtier de pédalier HS / axe de pédalier cassé (assez rare)

- casse du cadre ou de la fourche (rare)

- casse de la potence ou du guidon (rare)

- bris du dérailleur arrière (très rare)

- casse de l’axe de la roue avant (jamais vu)

- combustion spontanée du vélo (là y’a rien à faire, appelez un médium)

Évidemment d’autres problèmes non cités peuvent survenir, mais je ne les ai pas rencontrés
jusque là.

Maintenant il va falloir déterminer dans cette liste ce qui peut être traité sur le terrain, au
milieu de nulle part, avec des outils pas trop encombrants ou lourds, et des pièces de rechange
raisonnables. Et ce qu’on peut faire en alternative sans outils et/ou pièces.

Par exemple si le cadre casse, que faire? On ne va pas se trimballer un poste à souder. On
va simplement essayer de le réparer avec les moyens du bord: une plaque de métal ou un
morceau de bois, des colliers, et hop on peut avancer un peu (avec un peu de chance). C’est la
stratégie adoptée par Graham quand son
cadre a cassé au niveau du dérailleur arrière, pour faire 250 kilomètres et refaire souder le
cadre.

[image: ]

Et bien on va voir ça dans les solutions pour réparer son vélo sur la
route.


			

		
			Les vélos : ah mais on peut réparer ?

			17 avril 2015 à 4h23

			
				Comme je viens d’expliquer à peu près toutes les emmerdes qui peuvent
vous arriver sur un vélo (sauf de vous le faire voler !), je ne vous laisse pas non plus
démunis car j’ai aussi des idées de solutions (souvent éprouvées personnellement) pour les
problèmes cités. Cela peut servir de mini-guide de réparation en cas de besoin si vous
voulez!

Chambre à air, pneu, roue


	Crevaison, chambre à air HS: emmener 2 chambres à air de rechange par vélo, des rustines,
de la colle et du papier de verre. Quand on crève vérifier à la main en tâtant l’intérieur du pneu
qu’il ne reste pas une épine ou un clou, et visuellement l’extérieur du pneu, puis changer de
chambre à air. Réparer la chambre crevée le soir tranquillement plutôt que sur le bord de la
route.

	Roue voilée: mettre le vélo à l’envers et utiliser les patins de freins comme pied de
dévoilage pour re-tendre ou détendre les rayons en utilisant une clé à rayon. Si la route est trop
voilée, essayer de corriger au max et écarter ou dés-enclencher les freins pour pas que ça
frotte.

	Rayon cassé: emmener 5 rayons de rechange de chaque taille (les tailles sont différentes
entre l’avant et l’arrière, et à l’arrière entre les deux côtés de la roue), 3 de plus pour le côté
des pignons sur la roue arrière qui cassent le plus souvent. Avoir un démonte-cassette (ou démonte
roue libre). S’arrêter immédiatement, continuer à rouler avec un rayon cassé est la recette de la
catastrophe à court terme. Si le rayon est cassé sur la roue arrière du côté des pignons, démonter
la cassette avec le démonte-cassette et un fouet à chaîne (ou à défaut en enroulant la chaîne
autour d’un pignon et en l’attachant à la jante avec un collier en plastique). Changer le rayon (il
faut souvent aussi enlever le pneu). Réparer le voile de la roue.

	Jeu dans le roulement: vérifier que les cônes et contre-écrous sont serrés les uns contre
les autres, resserrer si besoin avec une clé à cône et une clé à molette. Si ça persiste, desserrer
un contre-écrou en tenant le cône et resserrer le cône contre les billes (ne pas serrer fort sinon
ça empêche l’axe de tourner).

	Axe qui casse (ou tordu): démonter l’axe avec clé à cône et clé à molette. Attention à ne
pas perdre de billes (placer un chiffon ou bâche en dessous). Nettoyer cônes, cuvettes et billes
avec un chiffon (sauf si on n’a pas de graisse propre à remettre). Graisser abondamment les
cuvettes, remettre les billes (9 de chaque côté à l’arrière). Installer un nouvel axe.

	Pneu troué, usé, HS: utiliser un morceau de caoutchouc et du scotch pour colmater le trou
et empêcher la chambre à air de sortir du pneu. Ou changer de pneu.

	Jante ou moyeu HS: si la jante est fendue il est possible de la faire tenir en place avec
du duct tape pendant quelques dizaines (centaines ?) de kilomètres. Ou faire du stop jusqu’au
prochain patelin.
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Direction, cadre, fourche


	Jeu dans la direction: la clé pour resserrer écrou et contre-écrou de direction est trop
grosse pour le transport, et c’est un problème rare, donc bien serrer avant de partir. Sinon au
pire trouver quelqu’un avec une grosse clé à molette (30, 32 ou 36 mm) pour le contre-écrou et une
pince multi-prise pour le cône de direction.

	Fourche ou cadre tordu: tant que ça roule c’est bon. Sinon c’est mort, faire du
stop.

	Cadre ou fourche cassé: essayer de bricoler une réparation avec des colliers de plomberie
et tout ce qui tombe sous la main. Sinon faire du stop. Ça se ressoude, voir dans les garages
automobiles.

	Casse de la potence, du guidon ou de la tige de selle: vu l’importance de l’élément il
est risqué de hâter une réparation en bricolage si on ne veut pas finir empalé sur un bout de métal
pointu. Faire du stop.



Transmission: pédalier, chaîne, pignons


	Jeu dans le pédalier: si c’est le boîtier qui est desserré il suffit de le resserrer avec
le démonte-pédalier (il faudra aussi sûrement un extracteur de manivelle). Mais si c’est dans le
boîtier… de nos jours les boîtiers sont scellés et non réparables, pas de solution donc, il faut
atteindre le prochain patelin pour commander un nouveau boîtier.

	Bris de chaîne: utiliser le dérive-chaîne pour enlever le couple de maillons HS (ils sont
toujours par deux), rajouter deux autres maillons à la place, ou remplacer par un maillon rapide
(Missing Link, Power Link ou Master Link).

	Manivelle ou axe de pédalier cassé: rien à faire à moins d’emmener un pédalier complet de
rechange, ça serait trop encombrant, donc faire du stop.
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Freins, vitesses


	Câble de frein qui se rompt: changer le câble. Enrouler le surplus et mettre un bout de
scotch au bout pour ne pas qu’il s’effiloche.

	Casse dérailleur (arrière ou avant): l’enlever, et raccourcir la chaîne pour la placer
sur un seul plateau et pignon. Le vélo n’a plus qu’une seule vitesse mais au moins il roule.



Visserie, porte-bagage


	Vis qui disparaît: vérifier chaque jour le vélo que tout est bien vissé, ça évite de
mauvaises surprises. Avoir des vis de rechange. Utiliser des écrous-freins. Avoir du vernis à
ongle, du teflon (de plomberie) ou du frein-filet pour les vis qui ont tendance à se dévisser
toutes seules. Je conseille un morceau de rouleau de teflon de plomberie.

	Porte-bagage cassé: réparer comme le cadre si possible. Ressouder ensuite si possible.
Sinon faire du stop et commander autre chose. Ou en fabriquer un avec des barres en acier
et une perceuse.



L’entretien: ce qu’il ne faut pas oublier, enfin sauf quand on oublie


	Lubrifier la chaîne: tous les jours (ou tous les 2 jours, selon les conditions), mettre
un peu d’huile sur le côté intérieur de la chaîne en la faisant tourner.

	Lubrifier les dérailleurs: mettre une goutte d’huile sur les poulies et roulettes du
dérailleur arrière toutes les semaines. Mettre une goutte d’huile sur les pivots des dérailleurs
une fois par mois.

	Câble de frein: une goutte d’huile une fois par mois (ou quand les freins deviennent trop
durs) dans les gaines de frein.

	Nettoyage de la chaîne: une chaîne un peu sale n’est pas forcément un mauvais signe. Ce
qui est nocif pour les pignons et dents du pédalier c’est le résidu d’usure des métaux qui colle à
la chaîne. C’est cela qui rend une chaîne noire. Mais je ne pense pas que ce soit un gros problème
tant qu’on change la chaîne tous les 5.000 km maximum. Surtout qu’en roulant sur route quand il
pleut cela nettoie la chaîne à fond sans rien faire. C’est d’ailleurs l’avis de KMC, un fabricant de chaînes très
connu. Mais si on y tient et que la chaîne est très sale (genre de la boue) on peut aussi la
nettoyer avec un chiffon sec et une vieille brosse à dent qu’on trempe dans un mélange de liquide
vaisselle et d’eau.


	Changement de chaîne: ça dure longtemps si c’est bien entretenu, compter 3.000 à 7.000 km
sur une chaîne en voyage. Je pense que nous allons changer tous les 2.500 kilomètres pour préserver
les pignons de la cassette arrière et les dents du pédalier. Plus on fait durer une chaîne, plus
elle s’étend (en réalité les rivets se creusent) et en retour creuse les dents des pignons et du
pédalier, qu’il faudra donc changer. Une chaîne ne coûte pas grand chose, donc il vaux mieux la
changer un peu plus souvent et préserver le reste.

	Changement de cassette: normalement tous les 10.000 kilomètres à mon avis. Contrôler tous
les 2.500 km.

	Refaire les roulements des roues: tous les 10.000 kilomètres démonter l’axe, nettoyer et
inspecter les cuvettes, cônes et billes, changer les pièces si nécessaire, puis re-graisser et
assembler.




			

		
			Les vélos : la liste des outils et pièces de rechange

			26 avril 2015 à 5h03

			
				Outils

Comme je l’ai dit, mon instinct de mécanicien amateur me suggère fortement d’embarquer toute la
boîte à outils. Et la perceuse. Et la disqueuse. Et le poste à souder. Mais malheureusement, ce
n’est pas possible. Car entre le chocolat pour le goûter et l’équipement complet d’un atelier vélo,
il y a des choix à faire concernant ce qui doit être transporté. Et le chocolat pèse moins lourd et
a meilleur goût qu’une clé allen de 12.
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J’ai donc essayé de me restreindre. Un peu. Voyez plutôt.

- 2 démonte-pneus (un de moins que sur la photo)

- Gants de mécanique pour garder les mains propres, je pensais prendre du savon de mécanicien mais
les gants sont plus durables

- Pince multi-usage: couteau, scie, ouvre-boîte, lime, tournevis, avec porte-embouts et
embouts

- Clés allen (1,5 – 2 – 2,5 – 3 – 4 – 5 – 6 et embout de 8 sur clé de 6): plus pratique qu’un
multi-tool

- Mini-pompe à pied avec manomètre (Giyo GM-71)

- Crochet à chaîne avec un bout taillé en pointe: utile pour tenir la chaîne pendant qu’on
remet le rivet, la pointe est utile aussi pour gratter dans des coins reculés

- Dérive-chaîne avec clé à rayon intégrée

- Petite clé à molette ouverture 25 mm

- Clé pour selle Brooks: permet de retendre le cuir de la selle

- Clé à cône 13/14 mm et 15/16 mm (pour réparer / entretenir les moyeux des roues)

- Démonte-cassette Shimano: à utiliser avec le fouet à chaîne

- Extracteur de manivelle: pour pouvoir changer une manivelle ou resserrer un boîtier de
pédalier

- Démonte boîtier de pédalier pour boîtier Shimano

- Clé à pédale / fouet à chaîne (les maillons peuvent aussi servir pour réparer la chaîne):
utile pour démonter et remonter les pédales pour l’avion

Pièces de rechange
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De gauche à droite, de haut en bas:

- huile pour chaîne Zefal Dry Lube

- huile fine classique (pour les gaines, poulies, etc.)

- boîte de rustines de différentes tailles (une vingtaine)

- boîte de tubes de colle pour rustine (2 tubes, papier de verre)

- graisse (environ 30 grammes, de quoi refaire un roulement à billes de roue)

- sachet de vis, rondelles et écrous de diverses tailles, colliers de plomberie, etc.

- 4 chambres à air de rechange

- axe arrière et avant complets de rechange

- billes roulements roues (utile pour quand on en perd à cause d’une avarie ou en cas de
maintenance): 18 de taille 1/4" (roue arrière), et 20 de 3/16" (roue avant)

- rayons de rechange: 5 de chaque taille, 8 pour le côté cassette de la roue arrière (le plus
fragile)

- colliers en plastique / zip ties (aussi appelés colson ou rilsan)

- 5 mètres de duct tape: utile pour réparer tout et n’importe quoi, notamment les trous dans
les tentes, les sacoches, etc.

- Scotch d’électricien

- 4 jeux de 2 gommes interchangeables pour porte-patins type V-Brake

- têtes de rayons

- Pneu pliable de rechange

- Câble de frein assez long pour faire avant ou arrière

- Câble de frein avant, qui peut aussi servir pour remplacer le cavalier sur les freins
Cantilever

- Câble de dérailleur, assez long pour dérailleur avant ou arrière

- 2 patins V-Brake classiques

- 4 maillons rapides de chaîne

- chiffons

Et tout cela tiens (enfin presque, sauf le pneu) dans une petite pochette (stylo pour
l’échelle):
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Détails intéressants

Le fouet à chaîne a été fabriqué à partir d’une clé à pédales et à ergot (3 € sur ebay), en
perçant des trous et en y mettant les maillons en trop des chaînes qui ont été installées sur les
vélos. Ainsi ces maillons servent pour l’outil mais peuvent aussi servir comme maillons de rechange
en cas de besoin.

L’attache-rapide de l’axe arrière de rechange peut aussi servir de démonte-pneu en cas de pneu
récalcitrant. C’est malin comme idée, je n’y avais pas pensé jusqu’à voir l’inscription «Tire
Lever ».
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Il manque ici un morceau de plastique souple mais pas trop genre pochette à documents ou morceau
de vieux pneu, utile pour réparer un gros trou dans le flanc d’un pneu.

Et si ça ne suffit pas?

Cette boîte à outils et à pièces est déjà très fournie et fait presque 4 kilos (!), et devrait
permettre de résoudre 95% des situations à problèmes. Pour quelques rares solutions il faudrait
faire du stop:

- Boîtier pédalier HS: il faudra en acheter un autre (mais on a les outils pour le
changer)

- Problème dans la roue libre (corps de cassette) de la roue arrière

- Roue complètement foutue (tordue, jante cassée)

- Cadre tordu ou cassé (ou fourche)

- Manivelle ou pédale cassée

- Potence ou cintre cassé

- Jeu dans la direction: peut se resserrer avec une grande clé à molette (jusqu’à 40 mm),
assez courant chez les bricoleurs ou les garagistes

Sinon on peut réparer proprement quasiment tous les problèmes, ou bricoler en
attendant:

- Dérailleur HS: suppression du dérailleur, pédalage sur une seule vitesse (moins rigolo
mais ça avance au moins)

- Freins HS: faut freiner avec les pieds !

- Selle ou tige de selle kaputt: faut pédaler sans s’asseoir (plus dur déjà)

- Porte-bagage cassé au-delà du réparable avec du scotch et quelques vis: bonne occasion de
donner ses sacoches à l’autre et à se retrouver plus léger !

- etc.

On peut aussi avec les outils emporter réaliser quasiment l’intégralité de toute maintenance ou
réparation (mais il faudra peut-être commander les pièces à changer). Et ça franchement c’est un
vrai luxe, car ça veut dire qu’on n’a pas besoin de rejoindre le vélociste le plus proche en cas de
souci, mais qu’on peut simplement rejoindre l’endroit avec du wifi et un point de livraison postal
le plus proche, commander et recevoir dans les jours suivants ce qui manque. Mais c’est aussi une
vraie responsabilité, car si quelque chose est mal vissé, mal assemblé, ou autre, ce n’est pas la
faute d’un magasin qu’on aurait payé mais la mienne…


			

		
			Les préparatifs : la cuisine !

			13 mai 2015 à 1h21

			
				Ahh enfin de quoi se mettre sous la dent! Comment on mange en Australie alors? Moins
bien qu’en France. Enfin… Différemment. Moins de fromages qui puent (mais néanmoins délicieux), et
tout ce qui est bon est très cher, donc on mange plus souvent des pâtes, mais quand même il n’est
pas question de renoncer à notre confort culinaire!

Pour éviter de payer 10$ le kilo de spaghettis on essaiera de stocker et trimballer la bouffe
autant que possible d’un supermarché à l’autre. Parce que les étals des roadhouses (stations
service) sont en général assez vides, remplis de produits périmés, et très chers (oui, tout ça à la
fois). Là-bas il vaut probablement mieux prendre un bon burger préparé fraîchement, ça serait même
presque moins cher.

On va donc préparer notre propre nourriture la plupart du temps. Bien sûr, pas de frigo (trop
gros), pas de micro-onde (ne fonctionne pas sur notre panneau solaire) et encore moins de four
(trop dommage, fini les gratins les cakes et les crinkles). Il faut aller au plus basique.
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- 2 verres (volés en festival pour seulement 1 € pièce)

- 2 bols pour manger (recyclage de Bolino, rigolez pas ils sont très pratiques)

- 2 cuillères (made in Ikea)

- 2 fourchettes

- 1 couteau

- une poêle/couvercle en alu anodisé durci (ne colle pas trop, plus facile à nettoyer que l’alu,
plus durable que le teflon)

- une casserole 1,5 L en alu anodisé durci

- une mini-planche à découper aux dimensions de la poêle (de couleur verte, important)

- une éponge pour la vaisselle

- un chiffon pour essuyer la vaisselle

- un réchaud à gaz (fonctionne avec les cartouches de camping à vis, comme la grise de la
photo)

- un briquet pour allumer le réchaud

- un adaptateur de cartouche de gaz (pour utiliser les cartouches de gaz pas chères comme la bleue
de la photo)

Petit aparté: comme on est des gens intelligents (et radins) on a décidé de prendre un
adaptateur pour pouvoir utiliser les cartouches de gaz longues, qui sont très courantes en
Australie car utilisées dans les petits réchauds de camping dans les vans, les 4x4, les
restaurants, etc. Ça ne coûte quasiment rien: environ 5$ les 4 bouteilles. Et le mieux:
ça se trouve partout, des supermarchés aux magasins de bricolage ou de pièces de voitures. Alors
que les cartouches de camping qui s’utilisent à la verticale coûtent cher et ne sont dispo que dans
les rares magasins de camping.

Ah on était fiers de notre idée, qui allait nous permettre de gagner du poids (les cartouches
sont plus légères), de l’argent, et du temps. Mais hélas, patatra et fracas, deux mois avant de
partir l’Australie a décidé d’interdire
à la vente ces petits réchauds bien pratiques, sous prétexte que si on ne suivait pas les
instructions d’utilisation le réchaud pouvait exploser. Sans blague. Quand on ne respecte pas les
instructions d’un réchaud à gaz, c’est donc risqué. Ah il fallait bien quelques années pour s’en
apercevoir et décréter que c’est dangereux dites donc.

J’ai pu lire à droite à gauche des infos comme quoi les cartouches étaient soldées dans certains
endroits, mais vont-elles continuer à être commercialisées? Suspense, il est difficile de
savoir, mais ça semble encore dispo quand même. Est-ce que ça va continuer à l’être?
Difficile à dire. On se dit qu’au départ de Melbourne au pire on peut acheter une cartouche de gaz
verticale classique (mais chère) si on ne trouve plus de cartouches horizontales. Et si c’est avéré
il faudra alors demander à notre support logistique (et oui, nous aussi on a des sponsors, ça
s’appelle des familles et des ami-e-s) de nous envoyer un réchaud à alcool. On n’aime pas trop ça
(ça pue, c’est lent à chauffer, on en fout toujours partout parce qu’on est pas doués), mais s’il
le faut, on le fera. Tout ça pour ne pas manger des spaghettis froids matin, midi et soir. Mais
nous sommes courageux, et on peut le faire.


			

		
			Les vélos : comment en fabriquer pour traverser l'Australie

			13 mai 2015 à 1h48

			
				Facile! Quand on n’a pas beaucoup d’argent on a du temps à perdre (enfin nan pas trop mais
bon).

Prenez donc deux VTT des années 90, de qualité moyenne.
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Ajoutez-y quelques centaines d’euros de pièces détachées pour noël.
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(Et des dizaines d’heures de bricolage.) Et voici des vélos qui roulent.
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Ah j’étais fier de mon porte-bagage maison. Jusqu’aux premiers essais techniques dans les
conditions extrêmes de la Bourgogne par des pilotes chevronnés qui n’ont pas froid aux yeux (mais
aux pieds, si).
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Où on se rend compte que bon le porte-bagage maison il tangue un peu. Et qu’on va pas faire du
bateau, mais du vélo (je sais ça sonne pareil mais quand même). Donc on fait appel (à l’aide !) à
quelqu’un qui sait ce qu’il fait (ou qui fait mieux semblant). Merci Stef pour ce superbe porte-bagage
sur mesure. Tubus n’a qu’à bien se tenir face aux Cycles Terror!
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Et voilà c’est prêt!
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Il ne reste plus qu’à emballer en carton pour l’avion. Attention, les êtres humains ne sont pas
autorisés dans les cartons. Il y en a bien qui ont essayé de s’envoyer par la poste comme ça mais ils
ont eu des problèmes.

Y’a plus qu’à pédaler maintenant!

Un énorme merci aux ami-e-s de La rustine et à Vélo Station Dijon pour leur aide et conseils
précieux!


			

		
			J+0 — Arrivée à Melbourne

			25 mai 2015 à 1h12

			
				Après un réveil à 4h du matin et une bonne demi-journée sur les autoroutes françaises (oh quelle
joie), on est contents de quitter les bouchons parisiens et d’arriver à l’aéroport. Il ne reste
plus qu’à sortir les bagages de la voiture. On est contents de trouver des chariots sur le parking.
Mais beaucoup moins contents quand on voit qu’on ne peut pas emmener lesdits chariots jusqu’au
métro qui permet d’aller jusqu’au terminal. Et qu’il faut donc trimballer les cartons avec les
vélos à pied sur 100 mètres jusqu’à l’ascenseur puis jusqu’au métro. Puis du métro jusqu’au tapis
roulant, et jusqu’aux autres chariots. Pratique.
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Le temps d’un dernier sandwich partagé en famille (hors de prix et servi par une caissière
irascible, non vraiment Paris on ne te regrettera pas), et arrive le moment de se dire au
revoir…
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Il ne reste plus qu’à enregistrer les bagages, ce qui prendra le moment d’une petite
explication, les conditons de voyage des vélos sur Qatar Airways ayant changé une semaine avant
notre départ. En effet nous disposions de 35 kg de franchise bagage et Qatar offrait 10 kg de
franchise supplémentaire pour un équipement sportif (donc un vélo), gratuitement. Depuis le 11 mai
2015 ça a changé: c’est maintenant 560$ qu’il faudrait payer pour un surpoids de 0 à 15 kg,
et jusqu’à 1750$ jusqu’à 32 kg. Gloups, c’est largement plus que le prix d’un billet aller-retour
pour l’Australie. Heureusement comme on a réservé notre billet avant le 11 mai c’est bon, pas de
souci juste le temps d’une explication à l’enregistrement des bagages. On saura juste que la
prochaine fois on ne prendra sûrement pas Qatar Airways vu le tarif délirant…

Après quelques détours dans les dédales de l’aéroport on passe la sécurité, où on doit vider nos
sacs de nos appareils électroniques, ôter notre ceinture, etc. tout ça pour un opérateur qui ne
regarde même pas l’écran des rayons X. Mais puisqu’on vous dit que c’est pour votre sécurité…

Il ne reste plus qu’à patienter pendant les six heures et quelque de vol pour atteindre
l’aéroport de Doha, ses magasins de Lego, ses sculptures géantes d’ours en peluche, son métro
aérien (!) et ses chambres à gaz pour fumeurs.
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Puis c’est parti pour treize longues et interminables heures de vol, heureusement interrompues
par de bons repas et quelques films largement censurés. Je ne sais pas si c’est spécifique aux
compagnies asiatiques et arabes mais les films qu’ils proposent sont dans une version largement
modifiée. Ça va des scènes de nu coupées jusqu’au re-doublage des gros mots (évidemment avec une
voix qui n’a rien à voir avec celle de l’acteur, et sur un ton complètement différent), jusqu’au
floutage de certains éléments du décor ou autre. Autant dire qu’on se croirait en plein 1984 et que
c’est assez troublant, surtout quand les "What the fuck" (« c’est quoi ce bordel ») et autres
expressions classiques sont transformées en "What the" et une seconde plus tard "heck" («c’est quoi
ce… binz »).

Enfin nous arrivons à Melbourne, il est près de 22 heures, et nous n’avons pas eu à ouvrir les
cartons pour l’inspection de la biosécurité, nous avons seulement eu droit à un reniflage de
ceux-ci par un chien. Comme nous devons quitter l’aéroport en vélo et que rouler de nuit sur des
pistes cyclables inconnues et sans éclairage est un peu compliqué nous allons devoir attendre le
matin et tenter de récupérer quelques heures de sommeil en retard. On va donc camper à l’aéroport
pour la nuit, avec les haut-parleurs qui annoncent haut et fort, toutes les dix minutes, qu’il ne
faut pas laisser ses bagages sans surveillance, ou monter dans un taxi sans licence. Au bout de
quelques heures on n’a plus qu’une envie c’est de faire bouffer un taxi sans surveillance rempli de
bagages sans licence à cette putain de petite voix.
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À cinq heures du matin on se lève, je passe au Mac Do prendre quelques pancakes et un jus
d’orange, et, alors que je me foutais du sirop d’érable partout, deux australiens viennent discuter
avec nous. Ce sont deux tasmaniens de Launceston qui partent faire la côte ouest des États-Unis en
vélo pendant quatre mois. Nous ne sommes donc pas en Australie depuis plus de 12 heures qu’on nous
invite déjà en Tasmanie. On se décide donc à hâter notre petit déjeuner avant que le reste de
l’Australie ne vienne nous inviter.

On descend les escaliers roulants, on ouvre les cartons et on commence à remonter les vélos, ce
qui nous prendra bien deux heures. On n’a plus qu’à laisser les cartons en plan à côté de la
poubelle et à prendre la route.
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Sortir d’un aéroport est déjà une gageure en temps normal, mais après 48 heures sans dormir plus
de quelques minutes de suite, dont 20 heures de vol, c’est un vrai marathon. Il est 7 heures du
matin, on sort de l’aéroport, on pousse les vélos à la main sur le trottoir, on n’est même pas
encore montés une seule fois sur les vélos qu’après 100 mètres je me rends compte que mon pneu
arrière est crevé. Déjà. J’en déduis que ça doit être une crevaison dûe au pincement pendant le
transport, je change la chambre à air et nous repartons, cette fois sur les vélos, dans la
circulation du matin. Ne pas oublier de rouler à gauche, ne pas oublier de rouler à gauche.

Heureusement après 500 mètres on quitte déjà la route, mais un obstacle nous empêche de
rejoindre la piste cyclable de Moonee Ponds: une barrière anti-moto. Probablement qu’un vélo
classique peut passer, mais nous avec nos grosses sacoches et nos guidons de randonnée il faut
qu’on soulève les vélos pour passer. Inutile de dire que l’exercice est risible vu notre état
physique. Mais nous y arrivons, et 300 mètres plus loin nous sommes récompensés: alors que
nous sommes à moins d’un kilomètre de l’aéroport, et que des avions traversent le ciel à basse
altitude toutes les 30 secondes, nous sommes accueillis par un troupeau de kangourous, là en plein
en travers du chemin. Franchement, à 5 minutes de la sortie de l’aéroport on pouvait difficilement
faire plus sympa comme accueil. Et voilà qui nous donne le sourire pour la journée et le courage de
parcourir les 60 kilomètres qui nous séparent de la maison d’Elisa et Josh qui vont nous accueillir
pour la semaine qui vient avant que ne débute notre véritable voyage à vélo.

Le reste de la journée sera quand même difficile, mais heureusement l’itinéraire que j’ai
déniché sur OpenStreetMap n’utilise que des pistes cyclables, le plus souvent en plein milieu de
grands espaces verts, et la balade de la journée est agréable et tranquille, hormis la fatigue
évidemment. Mais c’est toujours plus agréable de ne pas avoir à affronter la circulation et de
pouvoir s’arrêter régulièrement dans la verdure sur un banc.
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Finalement nous arrivons à 15 heures, on prend une douche et on s’effondre sur le lit jusqu’à 17
heures pour aller au restaurant italien et dévorer un bon repas, avec une seule envie
ensuite: dormir, et longtemps.
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			J+8 à J+12 — Une petite balade dans les montagnes du Victoria

			1 juin 2015 à 14h14

			
				Voici quelques jours que nous sommes sur Melbourne, le train pour Adelaide est réservé pour le 2
juin, et en attendant d’aller prendre le train on s’est dit qu’on allait se promener un peu dans le
coin, on est donc partis pour 5 jours dans les montagnes du Victoria, à l’est de Melbourne.
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Le parcours choisi nous mènera de Lilydale, à une heure de train du centre de Melbourne, et le
long d’un rail trail (ancienne voie ferrée recyclée en piste cyclable) jusqu’à Warburton,
une petite bourgade pittoresque au pied des Yarra Ranges et de Mt Donna Buang, la montagne la plus
proche de Melbourne qui reçoit de la neige en hiver.

Aujourd’hui pas de neige, le temps est menaçant mais pas de pluie. Après avoir parcouru le
trail de 40 km on pédale quelques kilomètres de plus jusqu’à Big Pats Creek où un
camping gratuit nous attend dans la forêt pluviale. Il fait humide mais c’est superbe, et l’odeur
des eucalyptus est particulièrement agréable. On plante la tente au pied d’un eucalyptus géant et à
la dernière sardine il fait déjà nuit. Et oui, ici c’est l’hiver, la nuit tombe à 17h.
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Le lendemain nous partons pour la journée la plus difficile, avec 650 mètres d’ascension sur Mt
Donna Buang Rd, sur quelques kilomètres seulement. Ça grimpe en lacets sur cette route de montagne
mais le trafic est léger, peu de voitures aujourd’hui, une dizaine dans les deux heures qu’il nous
faudra pour grimper, et même pour pousser sur la fin pour moi, au bout d’un moment mes jambes ne
suivent plus!
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Nous redescendons par la Acheron Way, une dirt road étroite et superbe qui serpente
dans la forêt et descend pendant des kilomètres et des kilomètres. Nous ne croisons que deux
voitures. Les arbres sont littéralement gigantesques, et nous nous retrouvons rapidement isolés
dans la forêt profonde des Yarra Ranges, où l’odeur d’eucalyptus est si forte qu’on la méprend pour
celle de la marijuana.

On rejoint la forêt municipale de Marysville après une nouvelle ascension de 300 mètres et on
arrive au camping d’Anderson Mill, sur le tracé du Bicentennial National Trail, ce sentier
de randonnée VTT/pédestre/équestre qui suit la cordillère australienne sur plus de 5.300
kilomètres, depuis le Victoria et la proche Healesville jusqu’à Cooktown dans le Queensland. Ce qui
explique la présence de paddocks pour les chevaux sur le camping. Ah décidément ces australiens ont
le sens du pratique!

Après une nouvelle nuit légèrement pluvieuse on rejoint Marysville et on décide d’éviter une
nouvelle ascension de 600 mètres pour traverser le parc national de Cathedral Range par les pistes
4x4 et on fait plutôt le tour du parc national par la route pour arriver à un endroit de bush
camping.
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Le lendemain on change un peu la routine pour aller se promener dans le parc et faire un tour de
la crête sud de la montagne par Sugarloaf Peak. Parcours déjà réalisé lors de notre
précédente visite il y a deux ans. Mais aujourd’hui nous changeons un détail, au lieu de prendre
Canyon Track, une montée assez raide avec un peu d’escalade dans les rochers on tente
Wells Cave Track, un sentier indiqué comme seulement pour les grimpeurs expérimentés. Ça
commence par grimper dans les rochers, on fait un peu d’escalade, et rapidement on arrive aux
passages les plus difficiles. Une paroi d’une quinzaine de mètres à escalader à mains nues. Pas
difficile, et pas complètement raide, mais un peu impressionnant une fois en haut quand même.
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Puis c’est la grotte de Wells, avec un passage long et étroit, coincé entre deux plaques
rocheuses, une vraie crevasse en fait, où nous devons progresser dans l’obscurité, et devons
traîner les sac à dos derrière nous, car le passage est trop étroit pour garder les sacs sur le
dos. Le passage ressemble beaucoup à de la progression en spéléo, mais après tout c’est une
grotte! Ce n’est pas difficile mais très impressionnant, et surtout superbe.
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Et enfin un passage délicat où on se demande bien si on ne s’est pas trompés tellement ça semble
difficile pour un sentier de rando. On a le choix entre grimper dans une cheminée étroite ou il
faut se passer les sacs (et pousser dessus pour ne pas qu’ils restent coincés) ou faire un peu
d’escalade sur une paroi légèrement exposée vu qu’on est près du sommet. On préfère la cheminée,
mais ce n’est pas évident quand même. On arrive au sommet après 1h15 de grimpe (pour 1 km parcouru
!), au lieu des 45 minutes indiqués sur le panneau. Un sentier difficile mais vraiment très
amusant! Et ça valait le coup…
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Il ne reste plus qu’à parcourir le passionnant mais épuisant sentier de la crête, où il faut
sauter de rocher en rocher pendant une heure et demie et rejoindre Farmyard, où une collation bien
méritée est prise dans le calme et la solitude de ce coin isolé de bush camping.
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Il ne reste plus qu’à redescendre la montagne par un chemin où des bénévoles ont placé des
pierres pour former un (très très) long escalier qui imprimera des souvenirs dans mes cuisses
pendants plusieurs jours. La prochaine fois je descendrais peut-être moins vite car les courbatures
qui ont suivi étaient plutôt douloureuses…

Au pied de la montagne nous rencontrons quelques wallabies qui semblent peu dérangés par notre
présence.
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Après quelques kilomètres pour quitter le parc et rejoindre un camping sauvage on passe une nuit
encore pluvieuse après une journée partiellement ensoleillée mais fraîche.

Le lendemain nous rejoignons la ville d’Alexandra et le rail trail qui va jusqu’à
Tallarook, que nous rejoindrons en deux jours avant de reprendre le train pour Melbourne.
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			Mawson Trail — Adelaide à Burra

			13 août 2015 à 4h58

			
				Après avoir séjourné quelques nuits chez Charmaine et David, nos hôtes WarmShowers à Adelaide,
nous avons pris la piste cyclable qui longe la Torrens River depuis le centre d’Adelaide, jusque
dans les Adelaide Hills. Sans oublier de passer au marché couvert pour acheter fruits et pains au
chocolat à vil prix, en prévision des efforts à fournir.

La piste cyclable est agréable, et la Torrens River, si large vers le centre d’Adelaide se
transforme rapidement en un simple ruisseau étroit. Il s’élargit un peu à nouveau au moment de
remonter la Torrens Gorge, point de départ du Mawson Trail, l’itinéraire VTT qui doit nous emmener
jusque dans les Flinders Ranges, dans 900 kilomètres, en suivant des pistes forestières, des
chemins fermiers, des sentiers étroits et des routes de terre battue. En attendant ce programme de
réjouissance, on profite des jouets pour enfants le long de la piste cyclable, car les jeux sont
toujours géniaux en Australie, entre tyroliennes, ponts de singes et autres trucs probablement très
dangereux d’un point de vue français, mais tellement funs!
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Le début du Mawson Trail se révèle effectivement très VTT. Après quelques centaines de mètres
sur la route goudronnée qui serpente dans la gorge avec le ballet incessant des camions de la
carrière, on débarque sur un chemin qui monte quasiment à la verticale, en tout cas c’est notre
impression. Nous sommes chargés de nourriture, c’est la première piste qu’on fait, et en plus elle
est horriblement pentue. Impossible de pédaler, il faut pousser, et ce sur plusieurs
kilomètres.
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Quand on s’arrête pour souffler les wallabies nous narguent et sautent avec facilité entre les
rangs de vigne qui bordent le chemin.
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Une fois que le chemin fermier est devenu piste forestière contre les incendies les montées sont
encore plus difficiles, avec les cailloux qui roulent sous les pieds et les roues. Même les
descentes sont lentes. Mais finalement on atteint une intersection avec le Heysen Trail, le sentier
de randonnée de 1.200 km qui part de Cape Jarvis et rejoint Parachilna Gorge dans les Flinders
Ranges, et on s’arrête là pour la nuit à côté de vieilles ruines.
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Après quelques nouvelles montées et descentes difficiles on atteint le point le plus haut et
finalement c’est une longue descente qui nous attend. Puis nous traversons des forêts de pins, des
pistes VTT, et enfin retrouvons des routes de gravier plus faciles à négocier, même si ça continue
à monter et descendre régulièrement.
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Les seules difficultés seront les dispositifs anti-moto à l’entrée de Mt Crawford Forest
Reserve, qui sont aussi anti-vélo chargés, vu les efforts qu’il faudra déployer pour porter les
vélos par dessus ces ***** de rondins de bois.
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Sur les jours suivants nous traverserons des paysages aux accents irlandais, avec des collines
toutes rondes recouvertes d’herbe verte et de moutons, d’immenses champs qui s’étendent à perte de
vue, des routes de gravier où ceux-ci roulent sous les pneus et rendent la progression difficile et
des chemins de terre rouge perdus au milieu de la campagne du South Australia. Et toujours des
wallabies, tous les jours, qui se promènent dans les forêts, les prés, les bords de route.
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Finalement nous atteignons Riverton où une piste cyclable qui emprunte le tracé d’une ancienne
ligne de chemin de fer nous attend pour nous emmener jusqu’à Clare, c’est le Rattler Trail, suivi
par le Riesling Trail. Comme le nom l’indique nous sommes au plein cœur des régions viticoles de
l’Australie méridionale. Où les vignes s’étendent sur des kilomètres, où les cuves de vin sont plus
énormes que des cuves à mazout, où les touristes se pressent pour des dégustations, et où le
paysage est lassant et répétitif. Vignes, champs, moutons. Vignes, champs, moutons, et cela jusqu’à
l’infini. Si on est venus en Australie ce n’est pas pour voir la même chose qu’en
Bourgogne!
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Heureusement on quitte finalement les vignes après Clare et le dernier supermarché sur notre
itinéraire, le dernier avant 2.300 kilomètres et Alice Springs, où on s’empresse d’acheter plein de
bouffe et du bon cidre à la poire. Et le paysage redevient moutonneux, et ondulant de colline en
colline. Pendant plusieurs journées on ne croise quasiment personne, le paysage est reposant, même
si le pédalage est parfois un peu difficile à devoir grimper à travers les prés.
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Puis c’est la pluie qui nous rejoint pour une nuit, puis s’arrête au petit matin, laissant les
chemins encore relativement secs, nous permettant d’avancer sur le Mawson Trail sans trop de
boue.
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Nous nous arrêtons à Burra, après 6 jours de Mawson Trail et 6 jours sans douche nous prenons un
emplacement au camping local, pour se laver, et profiter de la cuisine commune pour faire des
crêpes et fêter l’anniversaire d’Anne qui reçoit son cadeau, un carnet annoté de petits mots et
photos de ses ami-e-s et de sa famille, les larmes aux yeux, une cuillère de nutella dans la
main.
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			Mawson Trail — Burra à Laura

			13 août 2015 à 5h33

			
				Nous reprenons la route et découvrons un décor qui change doucement, des collines moutonnantes
et verdoyantes nous passons à de petites chaînes de montagnes, du sable rouge et de la roche
blanche. Plus de champs, plus de vignes, quasiment plus de moutons. Des eucalyptus, des vallées
arides, du spinifex: ça y est on a rejoint l’Australie, la vraie, celle qui est restée plus
ou moins sauvage.
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Les plaines sont découpées par des gorges creusées dans la terre, de manière dramatique, par les
pluies torrentielles, aussi soudaines que rares. Ainsi ce qui de loin semble être une plaine
tranquille se révèle être un véritable roller-coaster à devoir traverser ces gorges qui déchirent
la platitude. Et c’est tellement beau… On en profite tellement qu’on termine la journée en pédalant
à la faible lumière du crépuscule pour rejoindre notre refuge pour deux jours: l’ancienne
école de Mt Bryan East.
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Transformée en refuge pour les randonneurs du Heysen Trail, elle sera aussi notre maison pour
deux nuits à se reposer et profiter du poêle, de la table, des chaises, du fauteuil et des matelas.
Le tout est bien poussiéreux, mais un vrai luxe pour nous. On s’y sent comme chez nous, et il sera
difficile de quitter ce havre de paix, seul au milieu des champs, sans aucune habitation avant
plusieurs dizaines de kilomètres, sans lumière, sans électricité, sans téléphone mobile, sans
voiture ni aucune circulation. On croisera simplement un seul marcheur du Heysen Trail qui reste là
quelques jours à cause d’un genoux douloureux.
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Lors de notre jour de «repos» on ira grimper au sommet de Mt Bryan, autour duquel le
Mawson Trail tourne pendant quelques jours, seule montagne du South Australia à recevoir parfois de
la neige. Ce que je veux bien croire vu le froid et le vent glacial qui nous reçoivent au sommet.
Mais quel paysage, quelle vue, c’est franchement sublime, et marcher un peu est si reposant après
plus d’une semaine de pédalage. Ça donne envie de repartir et marcher tout le long du Heysen
Trail.
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Après avoir quitté cette contrée si particulière nous rejoignons en une journée des paysages
plus civilisé, et c’est au pied d’éoliennes que nous camperons. Si le soir le vent ne soufflait pas
beaucoup, la présence d’un champ d’éoliennes au sommet de la colline aurait dû nous indiquer que la
nuit ne serait pas de tout repos, car effectivement pendant la nuit la tente était plaquée sur nous
par la force du vent, et au matin on aura un mal de chien à la replier sans que rien ne s’envole,
avant que nous ne descendions la colline à grande vitesse, le vent dans le dos, pour aller prendre
le petit déjeuner à un endroit un peu moins joli mais aussi moins venteux.
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Le lendemain nous longeons le canal de Bundaleer, un réseau d’aqueducs qui avait pour but de
collecter l’eau des vallées avoisinantes pour rejoindre un grand réservoir et ainsi disposer d’une
réserve d’eau permanente pour l’agriculture dans cette région très aride. Construit en 1902, le
réseau de canaux, ponts et tunnels sera abandonné en 1944 au profit d’un pipeline. Évidemment le
principal problème de cette idée c’était l’évaporation et les nombreuses fuites des canaux en
béton, perdant une grande quantité d’eau. Aujourd’hui les canaux sont toujours là, les ponts et
tunnels aussi. Et le Mawson Trail suit une bonne partie d’un des canaux, permettant d’explorer un
paysage singulier, témoin d’une époque révolue où on construisait des projets pharaoniques en
quelques mois ou années, à l’aide de centaines ou milliers de travailleurs mal payés, et au prix de
nombreuses vies. Et pour nous au prix d’incessantes barrières qu’il faut ouvrir et refermer
derrière nous: deux barrières tous les 500 mètres. En essayant de tenir tant bien que mal
d’une main le vélo et de l’autre la barrière l’exercice est très vite énervant.
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Le lendemain la pluie s’installe pendant la nuit et continue toute la matinée. Résultat en moins
d’un kilomètres de petit chemin dans les prés les roues des vélos sont tellement boueuses qu’elles
se bloquent, impossible d’avancer sans débloquer la boue avec les moyens du bord tels que des
branches mortes. On rejoint une route de gravier, mais c’est encore pire: elle vient juste
d’être refaite, et le revêtement de poussière et sable fin s’est transformé en mélasse grise et
collante. Nous devons rouler dans l’herbe en bord de route jusqu’à rejoindre l’endroit où la route
n’a pas encore été refaite et qu’elle ne colle plus aux pneus.
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Vu les conditions nous sommes obligés de quitter le Mawson Trail et rejoindre la route
goudronnée pour la journée, surtout que la pluie continue par épisodes. On rejoint donc la petite
ville de Laura en passant par Jamestown et son petit supermarché, en dehors du tracé du Mawson
Trail. À Laura on va au camping pour prendre une douche bien méritée, laver et sécher nos affaires,
et faire à manger dans la cuisine commune.

[image: ]


			

		
			Mawson Trail — de Laura à Wilpena (Flinders Ranges)

			14 août 2015 à 4h34

			
				Après Laura on hésite, il a bien plu, mais maintenant il fait doux, gris, mais sec. Les pistes
et routes seront-elles boueuses? Un autre élément s’ajoute à la réflexion: suite au
dévissage inattendu du bouchon du flacon d’huile pour chaîne (à cause des vibrations sur les
chemins tape-cul), la moitié de nos chambres à air sont foutues, car partiellement recouvertes
d’huile. L’effet que ça a eu sur le caoutchouc est impressionnant: ça a fait des bulles. Je
ne sais pas si ça n’aurait pas rendu les chambres à air poreuses. Et du coup nous n’avons plus
d’huile. Et le prochain vélociste est à Melrose, à plus de 50 km de là. Et c’est aussi le dernier
vélociste avant Alice Springs, dans plus de 2.000 kilomètres. Nous sommes lundi, il est 10h, le
vélociste ferme à 17h et n’est pas ouvert demain mardi. On se dit que vu notre rythme habituel on
n’a pas trop le temps d’y parvenir avant que ça ferme, et qu’on ne veut pas trop se presser non
plus, donc tant pis pour l’huile, on trouvera bien de l’huile de moteur ou autre dans un autre
patelin et ça fera l’affaire. Et il nous reste quand même au moins trois chambres à air en bon
état.

Donc on décide de prendre le Mawson Trail aujourd’hui, et on entame par des routes de gravier en
bon état, bien sèches. Puis une piste 4x4 entre deux champs, dans la terre rouge. Et qui commence
pas mal. Mais voilà un passage boueux, puis un autre, et encore un autre, et finalement, tout est
boueux. Les roues sont bloquées, même en poussant les vélos c’est galère. On finit par rejoindre
une route de gravier, après deux heures pour faire trois kilomètres. Et comble de l’emmerdement,
une sangle d’une sacoche avant nous lâche, c’est la troisième sacoche Crosso qui nous fait défaut
depuis le début, ça commence à faire beaucoup. Le temps de réparer avec les moyens du bord on est
décidés à abandonner le Mawson Trail pour aujourd’hui et reprendre la route goudronnée.

On s’arrête à Murray Town pour se reposer. Il est 16h déjà, et il reste 14 kilomètres jusqu’à
Melrose. Je me dis que ça roule pas mal, on pourrait peut-être… Et après 40 minutes de pédalage
intensif et plusieurs montées, on arrive au vélociste, qui nous déleste de 30 dollars pour une
chambre à air et un flacon d’huile pour chaîne. Il ne reste plus que quelques minutes pour acheter
une glace au magasin d’à côté qui est en train de fermer. Histoire de se remettre de nos
émotions.
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Le lendemain, il pleut à nouveau. Nous ne verrons rien de Mt Remarkable, perdu dans la brume.
Nous sommes trempés en arrivant à Wilmington, où on se repose et mange un peu en faisant sécher
rapidement nos affaires. On avance rapidement. Il n’y a pas à dire: la route goudronnée c’est
quand même plus rapide et facile. C’est à se demander comment les pionniers du vélo faisaient pour
parcourir jusqu’à plus de 200 kilomètres dans une journée, et ce sur des semaines entières, à une
époque où il n’y avait aucune route goudronnée et encore moins de route en gravier, uniquement de
vagues chemins utilisés par les chevaux et les chameaux. Moi je préfère maintenant avec le goudron
quand même.
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Nous arrivons à Quorn en fin d’après-midi, juste assez de temps pour faire quelques courses à la
supérette locale, puis rejoindre notre refuge pour la nuit, Dutchman’s Hut, au pied de Dutchman’s
Stern. Cette hutte du Heysen Trail est un ancien refuge de tondeurs de moutons. Ceux-ci étaient en
effet nomades et se déplaçaient en fonction des saisons de tonte des différents états d’Australie,
et étaient donc hébergés sur place. Le refuge est donc simple: un toit de tôle ondulée (avec
trous d’époque), et des murs en tôle ondulée. Mais à l’intérieur il y a quand même un poêle, une
plateforme pour poser son matelas pour dormir (en évitant les gouttes d’eau qui viennent du toit),
une table, des chaises et bancs, un évier avec de l’eau de pluie et comble du luxe:
l’électricité. Il y a même un micro-onde!
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On profite de ce havre pour faire cuire une pizza surgelée dans le four du poêle à bois et
échapper à la pluie battante qui tambourine sur le toit. Le lendemain le ciel est gris, le
brouillard recouvre Dutchman’s Stern, mais cela ne nous empêche pas d’y aller nous promener, faire
la petite boucle qui serpente dans la montagne, entre les cris des chèvres qui escaladent les
falaises et le calme de la nature qui se protège du froid et de l’humidité inhabituelle pour un
endroit habituellement si sec.
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Nous restons à la hutte une nuit de plus, à fréquenter les wallabies qui à l’aube et au
crépuscule viennent encercler le refuge pour dévorer l’herbe verte. Mais hélas au matin il faut
repartir et avancer sur la route, malgré le froid. Heureusement la pluie a cessé, et nous pouvons
reprendre le Mawson Trail qui ne nous pose aucun problème aujourd’hui. Nous quittons Quorn et la
dernière supérette avant Leigh Creek, dans quelques centaines de kilomètres, et entamons notre
périple vers des contrées plus sauvages et préservées tel que le parc national des Flinders Ranges.
Les paysages sont de plus en plus magnifiques à chaque kilomètre parcouru. Mais certains kilomètres
sont plus difficiles et longs que d’autres, notamment quand un furieux vent de face nous empêche
d’avancer plus vite qu’à 6 ou 7 km/h. Certaines routes, toutes droites sur des kilomètres et des
kilomètres, sont longues, très longues.
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Après un réveil au son guttural des émeus qui tournent autour de la tente, nous parvenons à
Hawker sans encombre, où un burger bien mérité au seul café/restaurant du patelin nous remplit
l’estomac.
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Nous parcourons ensuite plusieurs kilomètres sur des pistes en bon état, puis nous retrouvons au
milieu d’un pré, sur un grand plateau, à pédaler comme des fous pour avancer sur une surface
étrange qui semble sèche, mais s’enfonce sous les roues, comme si nous roulions sur une moquette
très épaisse. La progression est lente et nous sommes forcés de camper au milieu du plateau, sans
réelle protection du vent, en espérant qu’il ne se remette pas à pleuvoir, car une telle surface
serait un cauchemar s’il pleuvait, il nous faudrait des heures et des heures pour rejoindre une
route goudronnée en poussant ou portant les vélos. Heureusement il ne pleut pas, et cette nuit-là
le ciel dégagé nous offre une belle vue sur les étoiles et la voie lactée, sans aucune lumière à
des kilomètres à la ronde pour perturber cela.
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Au matin la toile de tente est rigide, les sacoches recouvertes de givre, il fait froid et
humide, mais le soleil ne tarde pas trop à se montrer et nous réchauffer, heureusement. La journée
continue sur cette surface molle, puis on quitte le plateau via une descente dans les rochers qui
nous force à pousser les vélos pour ne pas chuter. Et encore des kilomètres à rouler lentement dans
un paysage dévasté par les vaches et les moutons, mais au loin les montagnes offrent de si jolies
vues qu’on en oublie qu’autour de nous seules subsistent les plantes qui savent se protéger du
bétail avec leur épines solides.
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Il ne nous reste plus qu’à traverser Moralana Scenic Drive, une route 4x4 touristique coincée
entre les Flinders Ranges et Elder Range, et après quelques kilomètres de route goudronnée on
rejoint une piste de service qui nous fait rencontrer des centaines de kangourous et wallabies qui
s’enfuient à notre approche. Je n’ai jamais vu autant d’animaux sauvages de toute ma vie, et le
spectacle est fascinant. Plus que quelques tours de manivelle et nous sommes déjà à Wilpena, point
central du parc national des Flinders Ranges, qui vend quelques produits hors de prix, mais nous
craquons quand même pour un bon pack de cidre, malgré le prix de 22 dollars, nous permettant de
fêter notre arrivée dans le parc national.
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Nous passons une journée à nous balader, en grimpant jusqu’au sommet de St Mary’s Peak, offrant
de jolies vues sur le parc des Flinders Ranges du haut de ses 1.171 mètres d’altitude. Au sommet
mon vertige me rattrape, jolies falaises, mais je préfère les admirer à distance stratégique.
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Le lendemain on reprend les vélos après une longue discussion avec un prof australien qui
accompagne ses élèves qui font du VTT sur un bout du Mawson Trail pendant trois jours. Et bien
croyez-le ou non, cette activité fait partie d’une des quatre matières qui comptent pour leur bac
(enfin l’équivalent local). Les élèves doivent choisir quatre activités qui comptent pour le
diplôme. Parmi celles-ci il y a bien sûr maths, physique, langues, etc. mais aussi "Outdoor
education" où on va dans la nature faire des activités, s’informer sur l’écologie, la sécurité etc.
Dans cette matière (notée pour le bac je le répète, je suis sur le cul, si j’avais eu ça au bac
j’aurais été autrement plus motivé !) on peut faire de la spéléo, du VTT, de la rando, de
l’escalade, du kayak, etc. Les élèves ont de plus en plus d’autonomie jusqu’à l’organisation d’une
sortie ensemble en fin d’année, où ils font l’activité qu’ils veulent, sans les profs, qui sont à
quelques kilomètres, dispos en cas d’urgence, mais sinon les élèves sont complètement autonomes sur
plusieurs jours à gérer leur activité. Faire confiance comme ça c’est incroyable par rapport au
système scolaire français où on est traités comme des gamins jusqu’à l’université, sans jamais nous
donner la moindre initiative ou responsabilité.

On quitte donc le prof, nous un peu sur le cul de constater l’avancée de ce système scolaire et
ce qu’on a loupé. Papa, maman, pourquoi vous ne m’avez pas envoyé en Australie pour mes études
hein?

Après le camping de Wilpena le Mawson Trail suit un sentier sympathique dans une forêt de pins,
très joli et agréable. Anne n’aime pas, elle préfère les chemins larges, mais moi j’aime bien le
VTT en single track, donc je profite, c’est le seul passage comme ça: 3 kilomètres sur les
900 du Mawson Trail.
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Heureusement pour Anne (mais pas pour moi) on retrouve rapidement une piste forestière large qui
fait les montagnes russes et qui s’éloigne progressivement des superbes montagnes du coin.

On rejoint Bunyeroo Gorge et le paysage change. On se retrouve sur une piste unsealed qui
grimpe, qui grimpe, j’en chie comme un émeu qui ferait du vélo. Je me retrouve obligé de pousser le
vélo. Puis la pente est si forte que je dois prendre le sac à dos sur le dos pour alléger le vélo
et pouvoir avancer. Heureusement que le paysage est superbe avec les ABC Range autour de
nous!
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Puis nous quittons la route pour un service track plus sympa mais qui fait un peu montagnes
russes encore une fois. On arrive à Middlesight Water Hut, une petite cabane de brique au milieu de
nul part. Pas de toilettes, mais quatre lits en bois, une table, des chaises et une citerne d’eau.
Le grand luxe quoi! Nous observons le coucher de soleil enflammer les montagnes depuis nos
chaises posées devant la hutte. Une journée classique, une journée de rêve dans cet endroit
magnifique. Je ne m’en lasse pas. Si on pouvait juste mettre plus de descentes et moins de
montées…
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Le lendemain nous allons marcher sur Trezona Hike, une petite boucle sympa qui part de la hutte.
On croise un waterhole, des cailloux célèbres (à priori à l’origine du nom d’une nouvelle ère
géologique, l’édiacarien, créé en 2004 en l’honneur des fossiles trouvés ici, les plus anciens au
monde), des eucalyptus au tronc immense, et beaucoup de chouettes paysages.
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Puis au retour à la hutte nous reprenons les vélos et le Mawson Trail qui poursuit ses
ondulations jusqu’à ce qu’elles deviennent plus prononcées, et même carrément démentes, avec des
montées et descentes dans les cailloux qui nous forcent à descendre et pousser. Trop dur.

[image: ]

Nous parvenons à Dedman’s Hut, juste à la fin du parc national. Ici pas de lits, pas de table,
de chaises, juste un abri en briques. Ça nous ira bien, on érige la tente dedans après un petit
coup de ménage.
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C’est notre dernière nuit sur le Mawson Trail. Le lendemain nous arrivons à Blinman, un tout
petit patelin, après quelques dizaines de bornes de route goudronnée (enfin !). La fin du Mawson
Trail n’a rien de très spectaculaire, juste un panneau caché dans un coin. On est un peu déçus, on
attendait le drapeau, la foule en délire qui crie à notre arrivée, le champagne et tout le monde
qui nous félicite pour notre effort surhumain et d’être arrivés jusque là. Mais à la place il y a
juste un pauvre general store qui vend du pain très cher, des burgers plutôt maigres et un peu de
bouffe hors de prix. On achète quand même un pauvre paquet de gâteaux secs pour 6,50$ et on reprend
la route pour rejoindre la grande route goudronnée pour Leigh Creek.

Cette route, qui passe dans Parachilna Gorge, s’avère simplement spectaculaire. La gorge est
superbe, les paysages magnifiques, à chaque mètre on s’émerveille.
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On se demande tout le long pourquoi ce damné Mawson Trail ne s’arrête pas plus loin pour prendre
en compte cette superbe route? Certes elle n’arrête pas de grimper et descendre, elle est un
peu tape-cul, mais rien de pire que ce qu’on a déjà eu sur le trail. Alors pourquoi? Pour
achever de nous poser des questions on s’arrête à Angorichilna Village, un tout petit resort avec
camping. On y trouve de la bouffe et des glaces pas chères, moins qu’à Blinman, avec un accueil
bien plus chaleureux. Alors vraiment Blinman, aucun intérêt de s’arrêter là-bas!

À Angorichilna on décide de faire une balade qui part de là, Blinman Pools, mais comme on part
assez tard et que le chemin qui suit le fond de la rivière à sec est très crevant on ne va pas
jusqu’aux fameuses pools. Ce qui n’empêche pas la balade d’être superbe. Mieux, en mangeant ma
glace je réalise que le bâtonnet indique que j’ai gagné une autre glace gratuite. Ça c’est une
bonne journée!
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Nous nous arrêtons pour la nuit sur le parking de fin (ou de début) du Heysen Trail, dans un
méandre de la route. Là c’est beaucoup plus classe que pour le Mawson Trail. Il y a un abri, des
tables, un water tank, des panneaux informatifs, etc. C’est super chouette en plus. On fait un feu
juste à côté de notre table, pour nous réchauffer car la nuit s’annonce plutôt fraîche, mais belle,
avec un ciel rempli d’étoiles. Ici aucune lumière à des kilomètres, pas de pollution lumineuse, et
personne, que nous au milieu de l’outback, un feu de camp et le bruit des sauts des kangourous un
peu plus loin, cachés dans l’obscurité protectrice.
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				Terminer le Mawson Trail et ses 900 kilomètres de pistes diverses et variées, ses montées et
descentes, était pour nous une étape véritable, importante, une démarcation avec ce qui allait
venir. Mais on ne pensait pas que la démarcation dans le paysage serait aussi brutale, nette et
radicale.
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Après avoir visité un peu Parachilna Gorge en suivant le Heysen Trail qui suit le fond de la
gorge, on en a vite eu marre de rester en bas alors que les montagnes autour avaient l’air si
chouettes. Ni une ni deux on quitte le sentier, on enjambe un barbelé et nous voilà à l’assaut de
la colline la plus proche. Enfin colline, une véritable montagne, très raide, et parsemée de
spinifex, cette herbe très rigide aux pointes acérées qui piquent comme des aiguilles, même à
travers les vêtements ou les chaussures. Et si vous aviez le malheur de tomber dedans, les pointes
se casseraient en entrant dans votre peau et il faudrait des jours ou des semaines pour vous
débarrasser de toutes ces aiguilles. Autant dire qu’on préfère si possible rester à l’écart.
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L’avantage c’est que ces herbes sont le refuge idéal des petits animaux: lézards, souris,
rats, insectes. En effet les prédateurs ne les suivront pas là-dedans. Les seuls à pouvoir passer
outre sont des herbivores, les euros, kangourous locaux, qui disposent d’un système digestif
capable de digérer le spinifex. D’accord pour la digestion, mais moi je dis que ça doit bien piquer
le palais! C’est grâce à cette plante spéciale qu’on apercevra ici notre premier skink qui
s’est aventuré au soleil pour se réchauffer.
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Oh, et la vue au sommet? Magnifique, magique, incomparable, superbe. Et de s’imaginer que
toutes ses montagnes et vallées autour de nous, sur des dizaines ou centaines de kilomètres, n’ont
aucune route, aucun sentier, aucune habitation, ville ou antenne de téléphonie mobile. Qu’il est
fort probable qu’aucun humain ne soit passé dans ces endroits depuis des milliers d’années. Cela
ouvre quelques portes dans notre imagination, et nous béats et admiratifs. C’est pour des endroits
comme ça qu’on est venus ici.
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Après cette courte aventure pédestre nous enfourchons à nouveau nos fiers destriers qui ne
mangent pas d’avoine et nous terminons la route de Parachilna Gorge jusqu’à cet instant stupéfiant
où au détour d’un virage nous quittons les montagnes pour débouler dans une large plaine qui
s’étend au delà de l’horizon, ne laissant entrevoir aucune colline, aucune forme autre que la
platitude.
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Nous rejoignons la route goudronnée, bienvenue après plusieurs dizaines de bornes de cailloux et
de corrugation. En plus on progresse plutôt bien. Et le trafic est relativement light, ce qui ne
gâche rien. Ah l’Australie et ses routes goudronnées, dans un superbe état, qui s’étendent sur des
centaines de bornes, et parfois on ne voit même pas une dizaine de bagnoles par jour. En France
même une route forestière pourrie et paumée voit passer plus de trafic. Hélas.
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Nous dormons dans les prés à quelques centaines de mètres de la route, cachés dans des petits
arbres hérissés de milles épines, seule végétation laissée par le bétail. Car ici les routes ne
sont pas séparées des prés par des barrières, et on croise parfois des vaches qui traversent la
route. C’est moins rigolo quand c’est un camion qui croise la vache, car en général il ne ralentit
pas. Et l’odeur des cadavres de vaches (et de kangourous) soulève l’estomac bien plus sûrement que
n’importe quel grand huit. Et en plus c’est gratuit, de quoi se plaint-on? D’avoir le cœur
déchiré à la vue et à l’odeur des ces animaux morts pour rien. Enfin au moins ici il n’y a pas de
clôture, car là où elles sont abondantes on doit se forcer de détourner les yeux pour ne pas voir
les pauvres kangourous qui ont eu la malchance de vouloir sauter ou traverser et qui sont restés
coincés dans les barbelés, agonisant sur place pendant des jours avant de mourir. Tout ça pour
délimiter des «propriétés ». Drôle de terme quand on sait qu’il s’agit simplement de venir à
un endroit et dire «là, ici, maintenant c’est à moi ». De nos jours n’importe qui qui ferait
ça serait traité de fou, et pourtant la propriété privée, toutes les maisons, les champs, les
terrains, tout ce qui se vend et se loue sur le marché de l’immobilier, ça n’appartient à personne,
mais certains ont décidé de se l’approprier pour s’enrichir au détriment des autres. Et c’est ça
qui régit notre monde moderne. Une sale blague. Pas drôle.
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Ce qu’on ne vous dit pas dans les brochures touristiques sur l’Australie c’est qu’il n’y a pas
que le sable, le soleil, les plages, les beaux paysages, les animaux sauvages, et tous ces trucs en
-age. Certes la journée il fait beau, soleil, en général assez chaud, peu de pluie. Si rare que
quand elle se pointe on est agréablement surpris. Sauf quand il faut pédaler dans la boue,
évidemment. Mais la nuit, parfois, souvent, il fait froid, humide, on se caille les miches. Dès que
le soleil se couche la température descend. Et ces jours-ci elle descend souvent en dessous de
zéro. Pourtant la journée il fait 20, 25 ou même 30 degrés. Tranquille quoi. Mais le soir on a vite
fait de passer du t-shirt à la doudoune. Des sandales au sac de couchage, avec chaussettes et
collant. C’est surprenant.

Pour nous français, il fait froid d’accord, mais c’est pas pire que nos hivers avec des -5, -10
ou -15 degrés, et puis dès que le soleil se lève il fait bon. Et on voit le soleil. Je me souviens
de l’hiver dernier en France, je n’ai pas vu le soleil pendant des semaines d’affilée. Gris, gris,
gris. Déprimant. Là, bon, difficile de se plaindre. Les australiens eux ont du mal à supporter. Ils
se font des feux de camp et s’y rattroupent dès que la température baisse en dessous de 20°C,
mettent des bouillottes dans leur lit et ne cessent de se plaindre. « It’s cold mate hey?
— Nah, not really, it’s nice weather for us. » Et là ils te regardent avec des yeux de merlan
frit comme si on était en plein milieu de l’Antarctique et que tu disais que bon -50°C c’est frais,
mais ça va il suffit de mettre une petite laine. Sache-le, cher journal, l’australien à le sang
chaud.
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Traverser la petite ville de Leigh Creek c’est tout un programme touristique. Cette petite ville
de 500 habitants est une ville minière, ce qui signifie que l’essentiel de sa population et son
activité est concentrée autour de la mine toute proche. Une mine de charbon. Immense. Pour vous
dire l’étendue des opérations de la mine, chaque jour un train de plusieurs kilomètres de long,
rempli de charbon, va jusqu’à Port Augusta, à 250 kilomètres au sud, pour qu’il soit brûlé dans une
centrale électrique, qui produisait jusqu’à 40% de l’électricité de l’état du South Australia. La
ville a été construite par la compagnie minière, et la plupart de ses services lui appartiennent ou
sont financés par la mine: supermarché, bistrot, hôtel, école, hôpital, etc. Pour pouvoir
exploiter un nouveau filon la ville a même été déplacée dans les années 70. Oui ils ont construit
une nouvelle ville pour pouvoir détruire l’ancienne et creuser pour exploiter le charbon. Une ville
entière, certes il n’y avait que 700 habitants à l’époque, mais quand même. D’ailleurs ça se voit
dans l’architecture actuelle de la ville, probablement conçue par un de ces architectes mégalo à
l’origine de ces villes toutes faites comme Griffith dans le NSW ou Yulara, le complexe touristique
à l’entrée du parc national d’Uluru: les rues sont toutes en rond, c’est très joli sur un
plan, mais en pratique c’est complètement paumatoire et illogique.

Le problème maintenant c’est qu’à cause d’une réduction de la consommation électrique des
ménages et la montée en puissance des énergies renouvelables dans le South Australia, brûler du
charbon n’est plus si utile ou économique que ça, donc la centrale va fermer, et la mine aussi, pas
plus tard qu’en novembre 2015. 400 des 500 habitants sont employés par la mine. Je vous laisse
deviner l’effet que va avoir la fermeture de la mine sur la ville.
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Si je te raconte tout cela, cher journal, c’est pas pour te montrer que bon les énergies
renouvelables ça marche vraiment pour remplacer les centrales à charbon, ça on le savait déjà. Non
c’est parce que pour nous Leigh Creek c’est une bouée de civilisation dans un océan d’outback. Le
dernier «grand» supermarché (Woolworths) était à Clare, il y a plus de 800 kilomètres.
Le dernier petit supermarché (comprendre grande supérette aux prix 2 à 3 fois supérieurs à un grand
supermarché) était à Quorn, un petit IGA, il y a déjà 300 kilomètres. Et à Leigh Creek il y a un
Foodland, une «super» supérette (un grand IGA). Bon c’est un magasin très bordélique,
avec de l’huile de moteur et des vêtements au milieu des jouets pour enfant, à côté du papier alu
et des bonbons. Et l’approvisionnement est irrégulier au mieux. Venez lundi il y aura des cookies
mais pas de céréales, venez mardi il n’y aura plus de cookies, toujours pas de muesli, mais du
chocolat Cadbury en promo (miam), mercredi vous aurez de la sauce tomate et du muesli, mais pas de
spaghettis, etc etc. Mais bon pour nous c’est quand même un luxe énorme, car le prochain
supermarché, ou même la prochaine supérette, c’est à Alice Springs, dans 1.200 kilomètres. Entre
les deux il n’y a que des «general store» ou «community store» ou
«roadhouse », comprendre une petite étagère remplie de bouffe achetée au supermarché le plus
proche (loin, donc, si vous avez compris), vendue dix fois plus chère, et si vous avez de la chance
elle n’est pas périmée depuis des mois.

Donc nous on se jette sur Leigh Creek comme un troupeau de chameaux qui n’aurait pas bu d’eau
depuis des semaines. On dévalise le supermarché, puis on va à la bibliothèque sur internet, puis on
va à l’hôtel-bistrot-resto pour se bouffer un méga-burger trop bon en buvant du cidre. Pas
forcément dans cet ordre-là. Puis on repart camper après la ville.

Parce qu’on ne part pas encore tout de suite pour Alice Springs. Avant on a décidé de se payer
encore un peu de montagnes. C’est parti pour dix jours dans les Gammon Ranges, dans le parc
national de Vulkathunha, autrement dénommé «Northern Flinders Ranges ». Après ce burger géant
on part dormir au bord d’une rivière à sec, pas vraiment dans la rivière car il paraît qu’elles
peuvent se mettre à couler n’importe quand s’il pleut en amont. Et se retrouver le cul dans l’eau
au milieu de la nuit n’est pas forcément très agréable. On se met ce soir à la cuisine du bush
australien, on prépare notre propre pain dans le feu de camp. Du sel, de la farine, du lait en
poudre et de l’eau, 15 minutes dans les braises et hop du bon pain frais. On se croit boulangers
d’un coup. En plus c’est bon.

Les jours qui suivent nous amènent sur la route en direction d’Arkaroola, un terrain privé (pas
juste un champ hein, c’est très grand) transformé en réserve sauvage, à 130 km de Leigh Creek. Les
vues magnifiques se succèdent sans nous lasser, mais la route met nos nerfs à rude épreuve, d’abord
correcte, puis de plus en plus tape-cul, incrustée de galets et de graviers, qui monte et descend
sans cesse.
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Parfois, pour nous remettre le sourire, on croise des chevaux sauvages, des émeus, des
kangourous. J’ai bien essayé de convaincre Anne d’utiliser ses talents de dressage de chevaux pour
en atteler quelques uns pour me tirer dans les montées, mais elle ne semble pas si talentueuse que
ça. J’ai essayé de lui expliquer que même si en France ça coûte cher un cheval, et qu’ici ils ne
savent plus quoi en foutre, on ne peut pas en ramener un dans l’avion. Même avec un chapeau et des
lunettes on voit bien que c’est un cheval et il faudra payer un billet plus cher.
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Peine perdue, les chevaux nous ont suivi et ont tourné autour de la tente pendant toute la nuit,
et au matin ils viennent nous quémander à manger. Merci Anne.
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Nous atteignons le complexe «éco-touristique» d’Arkaroola après 3 jours de pédalage.
Par «éco» comprenez que les campeurs ont coupé tous les arbres autour du camping pour
faire du feu, que les chiottes sont à moitié délabrées, que la cuisine du camping est dans un état
d’abandon avancé, et que ce doux ronronnement à côté du camping ce n’est pas un kangourou qui veut
vous faire des câlins mais le générateur électrique à diesel qui tourne 24h/24. Mais on paye quand
même pour rester là. Pas le choix, tous les sept à dix jours on se paye le luxe de se prendre une
douche chaude et faire une lessive. Pas que les machines à laver australiennes lavent quoi que ce
soit, mais bon c’est psychologique. Notre séjour au «resort» ne s’éternisera donc pas
et nous repartons le lendemain, encore admiratifs de ces caravanes et remorques australiennes qui
se déplient dans tous les sens pour former des abris aussi luxueux (et coûteux) que le Hilton.
Quand on sait que ça c’est voyager léger pour un Australien…
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Le lendemain nous nous baladons sur Barraranna loop walk, plutôt chouette coin avec ses
trous d’eau, ses falaises, et ses rock wallabies.
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Le lendemain nous reprenons les vélos pour une courte balade à Wooltana Cave, une grotte jadis
exploitée pour ses réserves de guano (du caca de chauve-souris, je précise pour ceux qui ne
sauraient pas), accumulées pendant des milliers d’années. Le guano fait un excellent fertilisant
pour les champs. De nos jours plus personne ne descend dedans pour remonter du caca de
chauve-souris, sauf les rares scientifiques qui trouvent rigolo de fouiller dedans pour découvrir
les espèces d’animaux et de plantes figées sous des couches et des couches et qui indiquent à quoi
ressemblait la région quand elle était encore une région tropicale. C’est à dire pas hier.
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S’ensuit une épreuve de résistance à la vibration pour nos vélos et nos postérieurs: 17
kilomètres de piste 4x4 pour rejoindre Grindells Hut, au cœur du parc national. Une piste remplie
de cailloux, avec de longs passages dans les galets, un certain nombres de montées et descentes et
une habilité à éprouver notre moral face au secouage en règle. Alors oui ce que c’est beau, mais ce
qu’on en chie aussi.
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En arrivant à Grindells Hut, on va laisser nos vélos à la petite cabane dédiée aux marcheurs
(que nous serons le lendemain), et on se fait de suite inviter à boire une bière par une bande
d’australiens déjantés qui louent la grande maison à côté pour la semaine. Cette famille qui se
retrouve tous les ans entre cousins, parfois pour traverser le Simpson Desert, d’autres fois pour
retracer leurs origines familiales dans la ville abandonnée de Beltana (avant Leigh Creek), a
décidé de se retrouver ici cette année. La maison se loue auprès du parc national pour 77$ par jour
et peut héberger 7 personnes, ce qui en fait un hébergement plutôt pas trop cher vu qu’on est à des
kilomètres de tout et qu’il y a ici tout le confort moderne: cuisinière et frigo au gaz,
douche chaude, barbecue, lumière solaire…
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Alors évidemment on nous offre une bière, puis une autre, puis un verre de vin, puis un autre.
Puis un repas. Anne ne cesse de vouloir refuser par politesse, mais au diable la politesse, ces
gens sont sacrément sympathiques, on passe une bonne soirée, et on se fait nourrir, pourquoi
refuser! On passe ainsi une excellente soirée, à discuter autour du feu de camp, une bière
dans la main, avec Helen, Leslie, Paul, Katrina, Bryan, Sarah et Chris. Les histoires fusent. Bryan
conçoit les vélos de l’équipe olympique australienne, un sacré hasard. Et Chris a été policier à
Marree, un petit patelin sur l’Oodnadatta Track, notre prochaine destination, et nous régale
d’histoires vécues désopilantes sur sa courte expérience là-bas. On remonte difficilement jusqu’à
notre cabane, à moitié bourrés, à la lumière de nos lampes frontales, pour se coucher heureux
d’avoir rencontré cette famille et d’avoir été accueillis comme des amis de longue date. Une
expérience rare et précieuse.
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Le lendemain on a bien du mal à se lever et partir pour notre randonnée dans les gorges du parc
national. Après quelques kilomètres de vélo, sac à dos bien chargé, nous arrivons au cœur du parc,
où un panneau n’indique aucune balade, aucun truc à voir, simplement qu’à partir de là il faut se
démerder tout seul et être bien équipé. D’accord. Nous, on a des photocopies d’un livre sur les
randos dans le coin, un bouquin qui a 25 ans et n’a jamais été mis à jour. Une carte topographique
noir et blanc photocopiée et le téléphone en guise de boussole. Donc tout va bien!

Notre objectif est d’aller voir le célèbre (enfin c’est tout relatif) Bunyip Chasm. On commence
donc par marcher dans une rivière à sec, escaladant les rochers, jurant contre ces ****** de
galets. On parcourt 4 km en 2 heures, le rythme normal dans un tel environnement. Ce n’est pas très
difficile mais assez crevant.
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Après quelques kilomètres nous laissons les sacs à dos, pensant que le terrain devenant
difficile, c’est le signe qu’on va bientôt rejoindre l’entrée du premier «chasm» avant
Bunyip Chasm. Pas de bol c’est encore 2 kilomètres plus loin qu’il faut laisser les sacs à dos
comme indiqué dans le guide. Bon pas grave on reviendra tout à l’heure. On continue donc sans les
sacs, avec le guide sur le Kindle, la balise de détresse et l’appareil photo. Il faut dire que pour
le moment c’est plutôt chouette, mais le terrain est déjà assez fatigant, la progression est
lente.
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Nous arrivons finalement à l’entrée du premier défilé, étroit et majestueux, avec des parois
rouges qui remontent quasiment à la verticale sur des centaines de mètres de dénivelé. Très
impressionnant, tout le coin est rempli de ces gorges très profondes et raides, c’est un endroit
vraiment à part. Mais la première difficulté apparaît. Le guide mentionne qu’il y a peut-être un
tronc d’arbre pour aider à franchir le premier pas d’escalade. Ce qu’il ne mentionne pas c’est que
ce tronc est à 3 mètres du sol au point le plus haut, qui est aussi le point le plus difficile. Il
faut tenir en équilibre, les pieds sur le tronc (qui est penché) en mettant les mains contre la
paroi rocheuse. Si on glisse on risque bien de se péter une jambe en dessous. On se dit que c’est
bon il y a l’air d’y avoir des gens qui y sont déjà passés, ça doit se faire. On le fait donc, mais
je peux témoigner que c’est un des trucs les plus flippants que j’ai fait. On est passés, mais je
n’en menais pas large ensuite.
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Après avoir terminé ce petit défilé il y a encore un peu de marche en fond de rivière, puis on
arrive dans un cirque, et c’est là que j’ai réalisé que le mec qui a écrit le guide n’est pas un
randonneur classique mais un putain d’Indiana Jones. En effet dans ce cirque à gauche il y a une
cascade (sèche), paroi rocheuse haute et infranchissable. Tout droit, pareil. À droite il y a une
autre cascade, à moitié humide, paroi rocheuse d’une quinzaine de mètres, glissante à cause de
l’eau qui ruisselle. J’ai déjà fait de l’escalade à mains nues en rando, sur des parois faciles
sans sac à dos, mais plus dures avec un gros sac, mais là ça n’a rien à voir, d’autant plus qu’il
faut ensuite repasser par là pour revenir. Le guide décrit: «la paroi est raide mais ce
n’est pas une ascension difficile ». C’est une paroi, quasiment verticale, de 15 mètres de haut,
lissée par l’eau, humide et glissante. Pour moi c’est plus que difficile là, c’est dangereux.
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On renonce donc, pas question de prendre des risques inconsidérés, et après le coup sur le tronc
d’arbre je ne me sens pas trop en confiance. Je lirais plus tard dans le récit d’autres personnes
que rares sont ceux ou celles qui ont grimpé plus loin que nous. Pas étonnant: sans corde
c’est carrément dangereux.

Du coup on a commencé à réfléchir sur la suite. On aurait dû remonter depuis le fond de la gorge
jusqu’au sommet de Mt John Roberts par une ravine. Le guide indiquait «c’est une section
raisonnablement difficile [...] très raide [...] il faut grimper sur les genoux et les coudes [...]
dans le spinifex ». OK. Je vous rappelle que grimper une paroi rocheuse à mains nues n’était "pas
difficile". Alors du coup on n’a pas trop eu envie d’aller continuer la section "raisonnablement
difficile", surtout après avoir vu le début. On décide donc de changer les plans et de monter Mt
John Roberts par l’autre côté, plus facile, qu’on aurait dû prendre au retour. On redescend donc la
gorge, on reprend les sacs à dos, on mange un coup et on retrouve les vélos pour monter sur le
plateau de Gibber Plain. Pour les ignorants (comme moi), une Gibber Plain (reg en français), c’est
une plaine de cailloux: les éléments fins (terre, sable) ont été balayés par le vent et il ne
reste que les cailloux. C’est bien, c’est joli, mais moins sympa pour planter la tente.
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Le lendemain on s’attaque donc à Mt John Roberts, armés de notre carte et de notre boussole, on
essaye de reconnaître les montagnes, les vallées et les directions à prendre. Car ici, pas de
sentier, pas de panneau, pas de flèche, il faut naviguer à la boussole en suivant les instructions
du guide. Des instructions aussi précises que «suivre la rivière en direction sud-est»
ou «tourner à droite quand vous voyez de nombreux pins morts ». Je vous laisse imaginer qu’en
25 ans les pins morts ont eu le temps de pourrir et disparaître, et que bon la rivière c’est bien
joli mais elle fait 2 km de large et se divise tous les 200 mètres. Du coup c’est plutôt pas
évident de suivre l’itinéraire décrit, mais bon on y parvient sans trop se perdre (merci GPS).
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On trouve la bonne colline à grimper pour rejoindre la crête de Mt John Roberts (les autres
tombent sur des falaises, fallait donc pas se gourer sinon fallait redescendre et recommencer),
mais arrivés au sommet de la colline, Anne en a marre et décide de rester se reposer là. Je monte
donc tout seul le long de la crête jusqu’au sommet de Mt John Roberts. Au moins c’est pas dur
niveau orientation, il suffit de monter la crête jusqu’à 880 mètres d’altitude. Au sommet je
découvre un cairn et une boîte contenant une carte du coin (c’est cool mais bon maintenant que je
suis là c’est probablement que j’avais déjà une carte) et un livre d’or. Le temps de prendre des
photos tout autour, de baver devant le paysage et je redescends en essayant de limiter le nombre de
fois où je mets les pieds dans une touffe de spinifex.
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Il ne nous reste alors plus qu’à retracer la route dans l’autre sens et regagner les vélos, puis
la hutte et retrouver nos amis qui encore une fois nous invitent à partager leur repas. Le
lendemain c’est armés d’un pot de confiture d’abricot maison de Katrina et d’une part de Rocky Road
(sorte de chocolat fait maison à base de chocolat, de noix en morceaux et de chamallow, délicieux)
offerte par Chris que nous quittons nos nouveaux amis et reprenons la route sur nos vélos pour
quitter le parc national et revenir à Leigh Creek avant de repartir vers de nouvelles
aventures…
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			Oodnadatta Track, partie 1 - Leigh Creek à Marree

			24 novembre 2015 à 14h21

			
				Les Gammon Ranges ont été une superbe expérience, mais une expérience difficile aussi. Après un
mois et demi sur les vélos et plus de 1.000 kilomètres parcourus le retour jusqu’à Leigh Creek fut
éprouvant, avec la fatigue qui commence à me gagner. La route était parfois si cabossée qu’il m’a
été difficile de finir certaines journées sans être à bout, physiquement et moralement, avec
l’impression de ne faire que pédaler toute la journée, sans vraiment prendre le temps d’apprécier
les lieux visités. Pressés par les réserves en eau et nourriture il nous est impossible de décider
d’un jour de repos au milieu de nul part, et nous devons donc aller d’un point de ravitaillement à
l’autre avec nos réserves. Et ces réserves sur la fin étaient plutôt réduites, nous n’avions pas
pris suffisamment pour manger confortablement, et les deux derniers jours étaient un peu serrés.
Pas de quoi avoir vraiment faim, mais suffisamment peu pour se limiter soi-même et ne jamais se
sentir rassassié.

Du coup en arrivant à Leigh Creek, nous avons profité du Caravan Park pour se reposer deux jours
dans un vrai lit, dans une vraie chambre, à l’abri des moustiques, de la pluie et du vent. Et du
petit supermarché pour faire d’énormes courses en prévision de la suite du parcours. En effet,
après Leigh Creek, le prochain supermarché est à Alice Springs, dans plus de 1.200 kilomètres.
Entre les deux il n’y a rien d’autre que des roadhouse, comprendre des stations service qui ne
stockent que quelques aliments essentiels à un prix exhorbitant. Donc ne pas compter dessus pour
acheter de la nourriture «plaisir» comme du chocolat, à moins de vouloir payer au poids
plus cher que de l’or. Inconvénient, l’or ne se mange pas. Mais si vous voulez investir dans une
valeur sûre, pensez donc au chocolat, il paraît que dans quelques années on minera tellement d’or
sur les astéroïdes qu’il ne vaudra plus rien. Et puis le chocolat au pire vous pourrez toujours le
manger!

Nous remplissons donc un caddie complet de victuailles ($140) et de récipients divers et variés
(bouteilles de jus de fruit et soda, cubis d’eau, etc.) afin de pouvoir trimballer l’eau qui nous
sera nécessaire entre deux robinets: environ 20 litres chacun. Si vous avez suivi à l’école
ça fait 20 kilos. Maintenant rajoutez de la nourriture pour un mois: 2 kilos de chocolat, 5
kilos de spaghettis, 2 kilos de confiture, 2 kilos de farine, 5 kilos de gâteaux, et encore de
nombreux kilos de bouffe, sans oublier environ 15 kilos d’affaires chacun… Quand on part le 12
juillet de Leigh Creek, on a du mal à contrôler les vélos dont le poids dépasse le notre.
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Heureusement on a de la chance, et un vent à décorner les bœufs souffle dans notre dos, ce qui
nous permet de rouler à une vitesse moyenne de 19 km/h et d’atteindre le village en ruine de Farina
après seulement 3h30 pour 67 kilomètres, un record. Sans ça nous aurions peut-être mis deux ou
trois jours pour la même distance, malgré la route largement (mais pas complètement) goudronnée).
Cerise sur le gâteau, au milieu de la journée un mec en 4x4 s’arrête et nous offre deux canettes de
limonade directement de sa glacière, bien fraîches. Ça c’est sympa! Bon on a encore pas mal
de soda à boire pour pouvoir remplir nos bouteilles avec de l’eau mais c’est un geste largement
apprécié, et rare.
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Farina est un village historique, des ruines qui n’ont même pas 150 ans, mais les Australiens
sont fiers de leur histoire, même si elle est relativement jeune, et un groupe de bénévoles vient
restaurer les ruines chaque hiver pour éviter qu’elles ne disparaissent. Parmi celles-ci, ils ont
eu la bonne idée de rendre à nouveau fonctionnel le four traditionnel écossais (enterré dans le
sol) de la boulangerie construite en 1888. Résultat: deux mois par an, littéralement au
milieu de nul part — car les seuls habitants sont une famille dans la ferme à côté, le prochain
village étant à 60 kilomètres — vous pouvez avoir tous les jours du pain frais et des pâtisseries
artisanales. Quasiment le même prix que dans une grande ville qui fait du pain surgelé, et bien
meilleur. On ne se prive pas, et on dévore du pain, mais aussi d’excellentes pâtisseries bourrées
de sucre et de chocolat. On a le droit il paraît, on fait du sport!
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On passe la nuit dans le petit camping à côté, ou pour $5 par personne on a droit à des
toilettes, des tables fabriquées avec les anciennes traverses de la voie de chemin de fer du Ghan
(Alice Springs-Adelaide, qui passe désormais plus à l’ouest), et même à des douches chaudes grâce à
un ballon d’eau chaude chauffé au feu de bois, appelé ici un «donkey ».

Nous mettrons un jour de plus, encore poussés par le vent, pour atteindre Marree (anciennement
Hergott Springs, mais depuis le temps les sources ont cessé de couler à cause du nombre trop
important de puits forés dans le bassin artésien). Cet ancien terminus du Ghan dispose encore de
quelques rails et locomotives, abandonnées ici quand les habitants du patelin ont bloqué les voies
pour protester contre la fermture de la ligne au début des années 1980. De nos jours plus aucun
train ne passe donc ici, mais il reste encore de nombreuses traces de leur passage, où pendant près
d’un siècle il était le principal lien avec la civilisation. Dans les années soixante-dix la ligne
a été déplacée plus à l’ouest, le long de la Stuart Hwy, car le tracé originel souffrait de
nombreux problèmes.
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L’idée d’une ligne de train traversant l’Australie du sud au nord ne date pas d’hier mais de la
fin du XIXe siècle. Ainsi la «Great Northern Railway» a été progressivement
construite en partant de Port Augusta, au sud d’Adelaide, jusqu’à Quorn en 1879, puis en
remontant: Hergott Springs (Marree) en 1884, et en 1891 c’est Oodnadatta qui restera
longtemps le terminus final de la ligne. Il faudra quelques attendre 1929 pour que la ligne aille
jusqu’à Alice Springs. Et la dernière section d’Alice Springs à Darwin n’a été réalisée qu’en
2007! Le tracé originel suit le parcours des premiers explorateurs qui ont traversé le
continent Australié, Sturt et Stuart, qui n’ont pas traversé le pays au hasard mais ont suivi les
pisteurs Aborigènes qui les accompagnaient et connaissaient déjà cette route depuis des milliers
d’années. En effet cette route suit un tracé de sources artésiennes et de points d’eau permanents
qui rendent la traversée possible. Sans ça, à l’ouest ou à l’est, ce ne sont que des étendues
désertiques, avec de la végétation, mais avec peu ou pas de points d’eau permanents qui résistent
aux longues périodes de sécheresse.

De nos jours la voie ferrée peut traverser de grandes étendues désertiques et sans eau, mais à
l’époque de l’ancien Ghan il fallait de l’eau pour la locomotive à vapeur, mais aussi pour les
hameaux traversés, où des travailleurs vivaient là à l’année et travaillant sans relâche à
l’entretien de la voie ferrée. Car qui dit eau, dit également inondations, fréquentes malgré tout,
qui emportaient régulièrement les ponts, le ballast et les rails. Mais ce n’était pas le seul
problème et le tracé traversait aussi de larges dunes qui avec le vent venaient tout aussi souvent
recouvrir la voie, imposant aux travailleurs de venir dégager la voie à l’aide de pelles et d’un
cheval, faisant le travail d’un chasse-neige en quelques sortes, sauf que c’était un
chasse-sable!

Tous ces problèmes rendaient la ligne coûteuse à entretenir à l’époque des motrices à diesel, et
la ligne a donc été déplacée. En 1980 le dernier train est passé sur l’ancienne ligne du Ghan, et
depuis les villes et villages qui étaient traversés disparaissent petit à petit. Ce ne sont pas
vraiment des villes fantômes car en Australie les bâtiments abandonnés sont simplement démontés et
transportés pour servir ailleurs, donc il est difficile de se faire une idée de la taille originale
de tous ces lieux. Mais l’étendue des rues bordées de terrains vagues peut aider à imaginer comment
ces villages reculés faisaient office de derniers bastions de civilisation aux rares voyageurs qui
traversaient l’Australie de Port Darwin au nord (aujourd’hui Darwin) jusqu’à Adelaide au sud.

De la ligne de chemin de fer il ne reste plus que ces villes qui s’effritent, des milliers et
milliers de traverses en bois, réutilisées pour les feux de camps ou fabriquer des tables et des
barrières, des gares et des hameaux en ruine, quelques rails qui n’ont pas été enlevés et refondus,
et une route mythique qui longe le parcours de la voie ferrée, des points d’eau permanent et des
sources aquifères sur plus de 400 kilomètres: l’Oodnadatta Track. Et c’est ce que nous
commençons demain.
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Après une nuit dans le camping gratuit derrière l’unique hôtel de Marree (et un repas cher, peu
fourni et sans goût), nous entamons l’Oodnadatta Track proprement dit en passant devant le bâtiment
du Lake Eyre Yacht Club. Pour ceux qui n’ont pas compris le gag, le lac Eyre est un lac de sel, et
l’eau n’y parvient qu’une fois tous les dix ans en moyenne, donc y faire du bateau n’est pas
vraiment une activité typique.
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La route est bonne et déroule sous nos pneus une surface principalement lisse, et malgré le ciel
bleu et le beau soleil le moral n’est pas au beau fixe: le vent qui hier nous poussait s’est
retourné aujourd’hui et nous ralentit fortement. Pour compenser les paysages sont simplement
magnifiques et contrairement à nos attentes plutôt verts, avec une végétation rase omniprésente et
florissante. Après tout nous sommes encore en hiver, les températures sont agréables et il a même
plu le mois dernier.

Et pour varier les vestiges de l’ancienne ligne du Ghan nous divertissent beaucoup. Des anciens
réservoirs d’eau géants suspendu à plus de 15 mètres de hauteur aux ponts rouillés et décrépis
surplombant des rivières de sable qui ne coulent que lors des très rares inondations, jusqu’aux
petits lacs de sel créés artificiellements par le passage de la voie ferrée.
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Le soir nous nous installons dans le seul endroit abrité du vent à des kilomètres à la
ronde: dans les ruines de l’ancien cottage de Wangianna. Ici vivaient les «fettlers »,
ces travailleurs qui s’occupaient de l’entretien du chemin de fer. Quelle drôle de vie ça devait
être. Difficile à imaginer de passer sa vie dans un endroit si reculé, avec rien d’autre à
l’horizon que l’infini des plaines.
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Malgré tout notre abri n’est pas si efficace que cela, et les fenêtres et portes (sans fenêtres
ni portes) laissent quand même passer le vent et la nuit est très agîtée, la tente se faisant
secouer à chaque bourrasque parvenant à traverser le cottage. Nous dormons peu et sommes debout dès
les premières lueurs du jour à 7h.

Malgré tout nous reprenons la route, qui malgré les a-prioris est très loin d’être plate et
toute droite. En réalité elle ne cesse de monter et descendre, et tourner légèrement. Autant dire
qu’on n’a pas le temps de s’ennuyer. Surtout avec les paysages sans cesse changeants, chaque
kilomètre est une nouvelle joie pour les yeux.
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Mais la motivation ne dure pas face au vent qui persiste à nous repousser dans la direction
inverse. Et après 15 kilomètres à pédaler je n’ai plus aucune envie de continuer. Nous avons déjà
croisé des vents de face importants sur le Mawson Trail, mais ici c’est complètement différent.
D’abord parce que la direction générale de la route ne change pas et ne changera pas avant des
centaines de kilomètres, ne laissant augurer aucune lueur d’espoir de pouvoir échapper au vent en
changeant de direction, et ensuite car il y a la pression de devoir avancer pour arriver au
prochain point de ravitaillement en eau. Et donc le stress auto-infligé de devoir avancer coûte que
coûte.
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Surtout que nous ne sommes pas très rapides. La plupart des récits de cyclo-touristes ayant
traversé l’Oodnadatta Track indiquaient qu’il fallait entre 8 et 10 jours en moyenne, soit environ
75 kilomètres par jour. Mais soit ce sont tous et toutes des athlètes surhumains, soit je ne suis
vraiment pas en forme, car à notre vitesse il nous faudra plutôt entre 15 et 20 jours en réalité,
en faisant 30 à 50 kilomètres par jour.

Nous faisons une bonne pause à la mi-journée à Alberrie Creek où sont exposées des sculptures
géantes et incongrues, au milieu de nul part, à base d’avions, de bus ou de voitures. De quoi
s’amuser pas mal
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Juste à côté se trouve un autre cottage de «fettlers» abandonné, celui-ci est
différent et ressemble un peu à un petit hôtel. À côté se trouve un forage artésien qui coule
incontrôlé, formant un véritable marécage au milieu du désert. Véritable paradis pour la faune
locale mais aussi les oiseaux migrateurs, comme ces grues antigones d’Asie venues profiter de l’eau
tiède et saumâtre du marécage. Étrange spectacle au milieu du bush de voir ces grands oiseaux,
vision plutôt inattendue.
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Nous mangeons dans la véranda du cottage, encore en bon état malgré que des touristes de passage
aient commencé à en arracher le bois pour le brûler. Nous avons même le luxe d’avoir des chaises
pour nous asseoir. Et juste à côté, de manière toute aussi inattendue nous trouvons un espace de
camping avec des toilettes, des douches (froides), et même de l’éclairage solaire. On se demande
bien ce que ça fait là, surtout qu’il n’y a aucun panneau, mais on est bien contents de prendre une
douche.
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Même si je serais bien resté là sur la véranda à lire au soleil dans un vieux fauteuil à moitié
pourri, il nous faut malgré tout repartir et rouler pour atteindre la pointe de sud de Lake Eyre
South, paysage étrange avec cette étendue de sel qui s’étend à perte de vue, comme un océan blanc,
mais sans les vagues ou les marées. Seulement le vent qui souffle toute la nuit comme si nous
étions au bord d’une mer infinie.
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Je suis épuisé, autant physiquement que moralement. Je me sens à bout de nerfs à devoir planter
la tente sous les dernières lueurs du jour au bord du lac derrière l’un des rares buissons du coin,
tentant désespérement de nous abriter du vent. Mais en même temps je suis excité et impatient
d’aller marcher sur le lac demain. Ainsi quand l’insomnie revient pendant la nuit je ne sais plus
si c’est à cause de l’excitation, de l’épuisement ou du stress. Et au fond je m’en fous un peu, je
voudrais juste dormir, juste un peu, me sentir reposé pour une fois.
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Après avoir levé le camp et parcouru quelques kilomètres nous rejoignons le bord du lac de sel,
descendant en vélo et espérant pouvoir essayer d’y rouler. Hélas c’est un effort vain: même
si la surface a l’air lisse et solide, ce n’est qu’une fine croûte de sel craquante qui recouvre
une épaisse couche de boue et d’argile, on s’enfonce, impossible de pédaler, même à pied cela
requiert un effort considérable pour avancer. Comme de la neige mais en plus collant.
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Anne avec ses petits pieds a du mal à garder ses chaussures aux pieds et finit par les enlever
pour marcher pieds nus. Ça a l’air rigolo de marcher dans la boue, mais rapidement le sel rend les
choses moins marrantes: toute coupure, même minuscule se met à piquer très fort. Évidemment,
il fallait y penser. Du coup je suis content d’avoir gardé mes chaussures. Encore plus après quand
elle doit nettoyer ses pieds de la boue et du sel qui collent à la peau pour pouvoir remettre ses
chaussures.
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On s’amuse pas mal à marcher sur le lac et à admirer ce paysage unique et incroyable, une heure
passe sans qu’on ne se rende compte, et il est déjà temps de repartir sur la route.
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Nous faisons une pause au cottage abandonné de Curdimurka, où a lieu un bal déguisé tous les
ans. Drôle de lieu.
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Plus nous avancons sur la route et plus nous nous rendons compte qu’il y a en réalité de l’eau
partout. Oh il y a bien sûr les trous d’eau qui restent dans les rivières, mais cette eau-là est
bien trop salée pour être consommée. Mais il y a en réalité régulièrement des puits artésiens avec
une eau en général légèrement salée mais totalement consommable. On se rend compte qu’on aurait pu
ne pas nous alourdir de vingt litres d’eau chacun, car nous croisons au moins un robinet d’eau tous
les deux jours. Parfois ce n’est pas un robinet à proprement parler mais une auge à eau pour le
bétail, mais on peut y prendre de l’eau sans problème.
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Le soir nous arrivons à Wabma-Kadarbu Mound Springs Conservation Park, où nous pouvons témoigner
d’un des plus beaux paysages que nous ayons vus sur le chemin. Ici subsistent certaines des
dernières sources artésiennes qui jaillissent au sommet d’une petite colline, dénommées
«mound springs» (sources-collines). Dernières, car le nombre de forages dans le bassin
artésien est si important, que la pression dans les sources naturelles a baissé. Et la plupart de
celles-ci sont aujourd’hui à sec, ou alors ne sont plus qu’un faible ruissellement. Là où avant
elles étaient puissantes et formaient de larges marécages il ne reste plus que des paysages
lunaires à cause des résidus de sel.
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Ce n’en est pas moins sublime. Blanche Cup par exemple est une source d’eau parfaitement potable
au sommet d’une petite colline, qui coule lentement et produit une végétation étrange pour le lieu,
tel cet eucalyptus, le seul qui pousse naturellement à des dizaines de kilomètres à la ronde.

Mais il y a de quoi être un peu triste quand on va voir «The Bubbler », une source qui
aujourd’hui produit une eau tiède et quelques bulles. Pas très impressionnant quand on pense
qu’avant les bulles montaient jusqu’à 50 cm au dessus de l’eau, et en 1897 Jerome Murif, le premier
cycliste à traverser l’Australie d’Adelaide à Darwin décrivait le lieux comme ceci:


«L’autre source est connue localement sous le nom de "Boiling Spring". Coulant plus
fortement que Blanche Cup, elle bout et produit de grosses bulles au centre, non pas par la
tempérture mais par la force avec laquelle l’eau est poussée vers la surface. La température de la
source est d’environ 37°C. Un cercle de sable et de sédiments d’environ un mètre de diamètre est en
mouvement constant autour des bulles du centre, et autour est un cercle d’eau parfaitement claire.
Le tout est entouré par un autre cercle de roche blanchâtre d’un mètre de large.

Environ une fois toutes les demi-heures le sable retombe au centre et bouche l’arrivée d’eau. Avec
la pression cela produit une grosse bulle qui s’élève à la surface et libère le passage pour
l’arrivée d’eau. De larges bulles s’élèvent à la surface, un grondement se fait entendre et la
source se remet à produire de petites bulles jusqu’à ce que le cycle se répète. »
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Seulement dix ans plus tard le vélo était devenu le principal moyen de transport des tondeurs de
moutons, des travailleurs saisonniers et même des prêtres dans l’outback australien. Imaginez un
peu ces hommes et femmes qui traversaient le bush sur des vélos de ville, sans vitesses, sans
garde-boues, sans suspensions, sans freins, et même sans roue libre, exigeant ainsi de pédaler tout
le temps, et gare si vous perdiez les pédales en descente, plus aucun moyen de freiner! Et
eux ne transportaient pas 20 litres d’eau ou 20 kilos de nourriture, ils se contentaient d’une
couverture, une brosse à dents, un fusil, une gourde et quelques outils et pièces pour le vélo.
Pour la nourriture ils chassaient sur la route ou s’arrêtaient dans les quelques fermes et rares
hôtels sur la route, profitant de l’hospitalité des habitants du bush australien. Alors nous, notre
périple, vous pensez bien, à côté de ça, ce n’est que du grand confort et du grand luxe avec notre
tente, matelas gonflable, duvet de canard et nutella au petit déjeuner!

Onze kilomètres plus loin nous rejoignons Coward Springs. Cet ancien hameau au bord de la voie
ferrée profitait auparavant d’un hôtel et d’un forage artésien si puissant qu’il a donné naissance
à un bain à bulles réputé pour les voyageurs du Ghan. Depuis, afin de réduire la perte de pression
du grand bassin artésien australien, le puit a été re-percé pour pouvoir installer une valve et
réduire la pression. Le spa «naturel» de nos jours est donc en réalité une pompe
électrique qui crée les bulles comme auparavant. L’eau qui coule du spa est déversée dans le
marécage afin de préserver cet oasis créé artificiellement il y a plus d’un siècle.

Du hameau il ne reste aujourd’hui que deux bâtiments qui ont été restaurés dans les années
quatre-vingt-dix par les nouveaux propriétaires. L’un est leur maison l’autre est un petit musée
sur l’histoire du lieu, la faune du marécage et le Ghan. Il reste aussi une quantité phénoménale de
morceaux de verre, résultat d’un certain nombre de bouteilles et verres bus au pub de l’hôtel au
siècle dernier. Les propriétaires ont aussi créé un camping «écolo» très sympa, avec
douches chauffées par le classique «donkey» au feu de bois. Nous ne profitons pas du
camping mais ne manquons pas de nous baigner dans le spa, particulièrement agréable après plusieurs
jours de pédalage. Nous faisons aussi le plein d’eau potable grâce aux réservoirs d’eau de pluie.
L’eau du puits artésien est aussi potable mais légèrement salée. Nous trouvons le lieu
particulièrement joli, agréable et reposant. D’ailleurs il est à vendre. Mais je n’ai pas mon
chéquier sur moi, dommage.
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Après un déjeuner bien fourni on reprend la route pour rejoindre l’ancien cottage de Beresford.
On y trouve un refuge bienvenu, et en faisant du feu dans la cheminée on a un peu moins froid. La
température descend encore en dessous de 5°C chaque nuit en ce moment.
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Beresford est situé sur les terres de l’empire de bétail de Sidney Kidman, autrement connu comme
étant le plus grand élevage de bétail au monde. Le nom de cet élevage c’est Anna Creek, et il est
plus grand que la Belgique. Sauf qu’il n’y a que dix habitants. Il est aussi à vendre, tout
l’empire de Kidman, pour la modique somme de plusieurs centaines de millions de dollars. Mais bon,
comme je disais j’ai laissé mon chéquier en France, dommage.
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			Oodnadatta Track, partie 4 - Coward Springs à William Creek

			24 novembre 2015 à 14h33

			
				Après une nouvelle nuit d’insomnie à me retourner sur mon matelas gonflable je suis impatient de
voir le jour se lever. Pour une feignasse comme moi ce genre de pensée est plutôt irréaliste,
difficile de se dire qu’on sera soulagé de se lever tôt, alors que la plupart du temps je passe mon
temps au lit, à dormir dix à douze heures par nuit. Ces jours-ci si j’arrivais à dormir plus d’une
heure ou deux on pourrait appeler ça une bonne nuit. Mais ça n’arrive même pas.
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J’observe donc le soleil se lever par la porte du cottage abandonné. Et, bonne surprise, le vent
est enfin tombé. Nous pédalons une quinzaine de kilomètres pour atteindre le village abandonné de
Strangway Springs. Après deux kilomètres de piste 4x4 terriblement sableuse et cabossée qui aura
pour résultat de créer de multiples trous dans notre poche d’eau de 10 litres nous laissons les
vélos pour faire une courte balade. Le chemin traverse les ruines de cet ancien hameau où
l’activité principale était le relai télégraphique de la ligne Londres-Sydney installée en 1872, à
l’époque vue comme la plus grande réussite de l’ingénierie britannique. Les poteaux eux-même ont
été transportés à dos de chameaux, car il n’y aucun arbre à des centaines de kilomètres à la ronde.
Et il y avait donc des relais espacés régulièrements. Et à chaque relais une maison avec
l’opérateur et sa famille, en général entouré d’assistants et d’aborigènes. L’opérateur devait
faire exactement ce que le nom de relais indique: noter chaque message reçu, puis le
transmettre (en morse, toujours) jusqu’au relais suivant. Inutile de dire que quand on habitait à
Sydney, ça mettait un peu de temps pour télécharger un morceau de Lady Gaga.
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De nos jours il ne reste de la ligne télégraphique que les ruines des maisons-relais et quelques
poteaux préservés pour les touristes. Plus grand chose donc. Et ici il reste quelque chose de plus
intéressant que des vieilles pierres: et oui, encore des «mound springs », et un sacré
paquet. Hélas la plupart sont asséchées depuis le siècle dernier, mais certaines continuent à
couler. Mais même sans la (relative) profusion d’eau d’une époque passée, le paysage reste
surprenant. Ces dizaines de monticules étranges, certains surmontés d’arbustes ou d’herbes issues
de marécages perturbent les habitudes. En effet on ne s’attend pas à voir de l’eau au sommet d’une
colline, et encore moins de la végétation qui se retrouve en général dans les vallées. Et pourtant
chaque monticule, créé au fil des milliers d’années par les sédiments apportés par l’eau poussée
depuis le bassin aquifère souterrain, crée une végétation inattendue et superbe. Et de l’eau, ici,
c’est toujours aussi surprenant.
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Si les journées sont plutôt agréables, sous le soleil et le ciel bleu, les nuits sont plutôt
fraîches. Dès que le soleil se couche on enfile polaire et doudoune. Cette nuit nous aurons encore
4 degrés. Nous nous installons au sommet d’une superbe dune de sable rouge à côté des ruines
d’Irrapatana Siding. Et encore une fois après avoir installé la tente nous passerons un certain
temps à sonder le tapsis de sol de la tente à la recherche de ce que nous appelons «bord** de
sal**erie de put*** de picots ». Ces régions désertiques que nous traversons depuis plusieurs
semaines sont en effet victimes de la prolifération des fruits des plantes du coin, qui ont
développé un mécanisme de défense singulier contre les herbivores: des pointes acérées comme
des couteaux, solides comme du titane. Et comme il y a des épines de tous les côtés, vous pouvez
être sûr de vous le prendre dans le pied. Ainsi je n’ai pas longtemps gambadé pieds nus sur la
dune, content de pouvoir mettre mes pieds sur le sable. Jusqu’au premier picot. Aïe.
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Heureusement nous n’avons pas eu de problème de crevaison à cause de ça, nos pneus sont à toute
épreuve il semblerait, merci monsieur Schwalbe. Mais je n’ai pas la même confiance pour nos
matelas. Alors tous les soirs on vérifie, et on passe un bon bout de temps à ramper sous le tapis
de sol pour enlever les picots qui restent coincés sous la tente… Pas vraiment ce qu’on a envie de
faire après une journée de pédalage épuisante.
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Au réveil le thermomètre indique 0°C et le givre sur la tente et les vélos confirme le fait.
Mais dès que le soleil se lève il fait bon. Et très peu de mouches jusque là, ce qui est
appréciable. Ce matin nous sommes motivés par la perspective de manger au pub de William Creek à
midi. Ça fait déjà quelques jours qu’on pense à un bon gros burger bien goûtu. Non pas que manger
des pâtes et de la semoule tous les jour nous dérange, mais bon quand on sait qu’on va pouvoir
s’offrir un peu de luxe, on en bave d’avance. Malgré tout, notre motivation est rapidement mise à
mal par la route particulièrement cabossée qui nous ralentit.
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À William Creek, micro-patelin qui n’offre aucun autre service qu’un pub, un camping et un avion
de tourisme pour survoler Lake Eyre, on profite enfin d’un méga-burger bien gras, excellent. On
casse même la tirelire pour se payer un cidre à 7,50$ le verre. Le prix de l’outback. Heureusement
la barmaid plutôt sympa nous propose de remplir nos réserves d’eau potable. Car ici pas d’eau
potable, il faut normalement payer ($5 la bouteille d’un litre, et il nous faudrait 40 litres… soit
$200 !) car l’eau du puits artésien local est bien trop salée pour être bue.

Quelques dix kilomètres plus loin on termine la journée en campant au bord de la route déserte.
On fait brûler un morceau de traverse de chemin de fer pour faire cuire des pommes de terre. Comme
on n’est pas très doués elles finiront brûlées. Comestibles, mais plutôt désséchées. Encore une
nuit fraîche, le thermomètre descend en dessous de -5°C, et dans les dernières heures de la nuit
impossible de me rendormir à cause du froid. La journée en t-shirt, la nuit en doudoune, emmitouflé
au fond du sac de couchage. C’est ça aussi l’outback australien.


			

		
			Oodnadatta Track, partie 5 - William Creek à Oodnadatta

			28 novembre 2015 à 11h31
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Après William Creek, la route s’améliore, elle vient juste d’être refaite. Alors oui c’est
toujours du sable et de la terre compactés, mais c’est plutôt lisse, sans trop de cailloux, et ça
roule bien comme piste. Alors malgré le vent de face on parvient tout de même à aligner 25
kilomètres en deux heures avant de s’arrêter pour manger à l’ombre de quelques eucalyptus dans un
lit de rivière à sec.
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Les vaches sont présentes ici en nombre, et les mouches aussi, depuis quelques jours c’est le
déferlement. En même temps on est heureux d’avoir pu passer quelques semaines dans l’outback sans
les mouches, mais maintenant c’est à nouveau l’horreur. Les mouches australiennes se nourrissent et
reproduisent dans les excréments gras et riches des animaux qui ne digèrent pas très bien. Autant
dire que quand les premiers colons ont débarqué avec les premières vaches et moutons, les mouches
ont fait la fiesta, car c’était le début d’une grande ère de conquête pour elles. En effet les
excréments des herbivores australiens (wombat, kangourou, etc.) sont plutôt secs et bien digérés,
il ne reste pas grand chose pour les mouches. C’est pour cela qu’on y gagnerait pas mal à manger du
kangourou plutôt que du bœuf: ces animaux ne produisent pas de gaz à effet de serre.

Le bétail par contre, ça produit des excréments mal digérés (en plus de pas mal de méthane), et
comme en Australie il n’y a pas vraiment d’insecte qui s’en nourrit, les bouses de vaches restent
là à sécher au soleil, et à rester encore et encore, jusqu’à recouvrir toute la surface et empêcher
la végétation de pousser. Ça veut donc dire qu’élever du bétail ici au centre de l’Australie est
une idée plutôt mauvaise car en plus de manger la végétation, le bétail empêche de nouvelles
plantes de faire surface. C’est un cercle infernal qui mène à la désertification progressive de la
région. Mais revenons aux mouches: chaque bouse de vache peut produire plusieurs milliers de
mouches chaque jour. Les grands élevages australiens disposent des centaines de milliers de têtes
de bétail. Voici pourquoi les mouches sont si abondantes.
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Oui mais, il y a un mais. En effet les mouches ne survivent pas et ne se reproduisent pas non
plus quand il fait trop froid, donc on est tranquilles une bonne partie de l’année, car toute la
population de mouches disparaît de la moitié sud de l’Australie. Au nord, région tropicale, elles
continuent à proliférer. Et quand au printemps le vent souffle du nord, il apporte avec lui des
millions et millions de mouches, qui avancent chaque jour, jusqu’à atteindre à nouveau les régions
du sud. Et voici pourquoi certaines années les mouches n’arrivent pas avant mai, juin, ou juillet,
à cause du climat et des vents. Il y a deux ans nous étions en mai dans les Flinders Ranges et nous
étions assaillis par les mouches, sous de fortes chaleurs. Cette année nous y étions en juin, il
faisait plutôt frais, et les mouches étaient quasiment inexistantes. Un sacré contraste.
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Et ces mouches donc si elles se contentaient de voler autour de nous, elles ne seraient pas si
horribles. Mais pour développer leurs ovaires et se reproduire les femelles ont besoin de
protéines. Et qui détiennent ces fameuses protéines? Les animaux, et les humains. Elles sont
particulièrement présentes dans notre sueur, dans la salive, sur les muqueuses (nez, yeux), etc.
Voilà pourquoi ces terribles bestioles essayent par tous les moyens de s’introduire dans votre nez,
vos oreilles, votre bouche ou vos yeux. Et vous comprenez d’un coup à quel point ces insectes sont
une peste. Et à quel point cela démontre une fois pour toute que dieu n’existe pas, car quel est le
crétin qui aurait créé une espèce de mouches aussi chiante?

Et voici pourquoi et comment nous sommes contraints à pédaler avec un filet à mouches sur la
tête, ultime accessoire de mode du bush australien.
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Après cette journée relativement tranquille on atteint une section de la route en mauvais
état: graviers, cailloux, bosses et sable. On s’arrête peu après pour la nuit au bord de Duff
Creek, à sec, comme toutes les rivières de la région. Nous creusons le sable pour faire un feu de
camp et faire cuire notre pain pour le lendemain dans les braises. Une soirée habituelle mais
agréable, à se réchauffer au bord du feu en buvant du thé et mangeant des cookies.

Le jour suivant sera moins agréable. En fait ça sera même le pire de l’Oodnadatta Track. Ça
commence bien pourtant, le propriétaire de la ferme de Nilpinna s’arrête au volant de son pick-up
et nous offre deux grosses oranges bien mûres. Ça c’est vraiment sympa. Les gens qui habitent dans
ces coins paumés sont toujours aussi gentils je trouve, ils se plieraient en quatre pour vous
aider.

Mais dix minutes plus tard l’humeur n’est plus au beau fixe: la route est difficile, et un
très fort vent de face nous oblige à redoubler d’efforts, suant et pestant, pour atteindre la
simple vitesse de pédalage de 5 km/h. En une heure et demie nous ne faisons que six kilomètres. Au
prix de tant de souffrances physiques à pédaler contre les éléments que je suis déjà complètement
épuisé. Je m’effondre au bord de la route et fonds en larmes, je ne peux plus avancer, et je ne le
veux plus.
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J’ai l’impression de ne pas être à la hauteur de cette aventure, de ne pas avoir la force
physique et mentale pour faire tout ça. Je dépense tellement d’efforts ce matin-là pour n’avancer
de rien du tout. Et que c’est simplement trop dur pour moi. Que la souffrance physique et
psychologique est trop importante. Et je ressens d’un coup toute la pression que je me suis mis à
faire ce voyage. Comme si j’avais quelques chose à prouver, aux autres et à moi-même. Prouver quoi
d’abord? Et la pression de l’organisation. J’ai planifié l’itinéraire, lu de nombreux récits,
organisé les cartes, recherché les points de ravitaillement en eau et nourriture, et je sens ma
responsabilité vis à vis de nous deux, que si quelque chose ne va pas, ça serait de ma faute. J’ai
donc depuis le départ l’appréhension de ne pas avoir bien calculé nos besoins en nourriture ou en
eau, et de devoir rationner. Et c’est toute cette pression et ce stress qui me tombent dessus d’un
coup, avec toutes mes angoisses, mes peurs et la fatigue accumulée, et je craque, là, au bord de la
route, épuisé de n’avoir fait que six kilomètres. Ne comprenant pas comment d’autres peuvent faire
cette route à vélo en six ou sept jours quand pour moi il faudra deux à trois semaines.

Heureusement, voyager à deux comporte des avantages et notamment celui de pouvoir se soutenir
quand l’autre flanche, et après un peu de repos, avec l’aide d’Anne pour me réconforter, nous
reprenons la route. On ne peut pas décemment s’arrêter là au milieu de la plaine, il n’y a aucun
arbre, aucun abri du vent, si on plantait la tente elle serait aplatie sur nos têtes. Le problème
c’est qu’on sait qu’il n’y aura sûrement aucun abri avant la prochaine rivière à sec, Edward Creek,
dans 15 kilomètres.

À midi nous nous abritons derrière un petit arbuste de 50 cm de haut pour manger. Nous devons
mettre le réchaud dans un terrier de lapin pour l’abriter du vent mais on arrive quand même à faire
bouillir de l’eau pour notre semoule de couscous. Mais notre repos est de courte durée, car si nous
sommes à l’abri du vent, les mouches le sont aussi et profitent de ce fait pour nous assaillir de
plus belle. Nous avons donc le choix entre être exposés au vent, sans mouches qui ne peuvent pas
lutter contre sa force, ou à l’abri du vent mais attaqués par des hordes de mouches. Peu reposant.
Nous n’avons qu’une hâte c’est de planter la tente et nous y allonger. Mais il faudra encore sept
kilomètres contre ce vent de face pour atteindre le lit d’Edward Crek, à l’abri du vent, sous de
grands eucalyptus qui nous offrent de l’ombre et un refuge bien mérité.

À moins d’un kilomètre de là se trouvent les ruines de l’ancien hameau au bord de la voie ferrée
du Ghan. Il ne reste plus grand chose, les poutres des toits et vérandas ont été arrachées pour
faire du feu, les cuisinières en fonte, faites à la main et datant de la fin du XIXe ont
été trainées sur des centaines de mètres et défoncées avant d’être laissées là à pourrir. Dommage,
le lieu avait l’air chouette.

Un peu plus loin une auge à bétail laisse couler de l’eau légèrement salée, pompée dans un puits
artésien. J’en profite pour y prendre de l’eau et me doucher un peu plus loin, histoire de laver un
peu la sueur et l’amertune d’une journée de six heures pour seulement ving-deux kilomètres.
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Le lendemain bonne nouvelle le vent a tourné, il souffle désormais dans notre dos! On
avance de 57 kilomètres en quatre heures, malgré des passages sableux nous obligeant à pousser ou
nous faisant parfois tomber de vélo, sans parler de longs passages de corrugation. Mais le vent
dans le dos fait des miracles pour la motivation.
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Nous atteignons Algebuckina waterhole en fin de journée, où nous croisons un autre cottage de
travailleurs dans un état de délabrement avancé, à vrai dire il n’existe plus de toit, et tous les
murs sont troués, la faute au ciment improvisé local, composé de sable et de terre. Il est
particulièrement apprécié par les termites locales qui l’utilisent pour construire leurs nids.
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Peu après nous sommes sous le pont gigantesque de 600 mètres de long qui enjambe le trou d’eau
permanent, le seul point d’eau de la région qui n’a jamais été à sec de mémoire d’homme. Et cet
oasis est un vrai paradis pour les animaux du coin, notamment les oiseaux. On y voit même des
pélicans.
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Le pont lui-même est dédié à l’ancienne voie ferrée du Ghan, la route passe en dessous, dans un
gué, qui est parfois inondé quand la rivière coule après de fortes pluies. Et quand c’est inondé
c’est pas une blague: l’eau monte jusqu’à dix mètres au dessus de la route. C’est lors d’une
de ces inondations dans les années soixante-dix que Fred, un mec du coin, a voulu traverser le pont
avec sa voiture. Pensant que le train ne passerait pas cette nuit-là, il a fait méticuleusement
avancer sa voiture sur le pont, mètre par mètre. En effet il plaçait devant la voiture des planches
sur la voie ferrée, avançait un peu la voiture, puis allait reprendre les planches derrière la
voiture (en escaladant la voiture, car le pont n’a aucun accès piéton, c’est le vide à côté des
rails), en les remettant devant, etc. Mais il avait mal jugé l’obstination des conducteurs de
trains… Et alors qu’il était à la moitié du pont le train est arrivé dans l’autre sens… La carcasse
de la voiture gît maintenant au pied du pont. Fred lui a pu s’en sortir, mais l’histoire illustre
un peu l’esprit de débrouille des habitants de l’outback!
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Après une nuit au bord du waterhole on se réveille sous le bruit de la pluie sur la
toile de la tente. On attend un peu puis on décide quand même de partir, par peur que la route soit
trop collante si la pluie continue. Heureusement au moment de ranger la tente la pluie cesse. Mais
le chemin d’accès du camping, à seulement un kilomètre de la route et du pont, est devenu un vrai
autocollant à la superglue et nous mettrons presque une heure à rejoindre la route, à devoir
gratter nos pneus tous les dix mètres pour empêcher de bloquer les roues contre les garde-boues.
Heureusement nous n’avons aucun problème sur la route.
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Avec le manque de sommeil de la nuit à cause d’une insomnie je suis crevé et la progression est
difficile, mais les paysages sont magnifiques. La pluie n’a fait que renforcer les couleurs pastels
des plaines de cailloux et la végétation s’est tout de suite frayée un chemin à travers la croûte
de terre sèche pour profiter de la pluie. Ainsi des petites feuilles vertes sortent de partout dès
qu’on prend le temps de regarder de près.
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Nous plantons la tente au bord de l’ancienne voie ferrée après une journée harrassante à travers
les cailloux et le sable.
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Il pleuvra une bonne partie de la nuit. Une pluie fine et discrète, mais de quoi nous inquiéter
quand même. Et dès que l’on sort, nos chaussures se couvrent d’une semelle de boue de plusieurs
centimètres, n’augurant rien de bon. Malgré nos efforts la tente est rangée boueuse également, ne
pouvant faire autrement.

Une fois que nous avons porté les vélos jusqu’à la route pour éviter la plaine boueuse nous
pédalons 500 mètres avant d’être arrêtés net. 500 mètres de route correcte, puis un kilomètre
d’argile mélangée à une espèce de roche semblable à de la craie. Autant dire qu’une fois mouillée
on ne fait pas pire comme surface. Nous ne sommes qu’à 22 kilomètres d’Oodnadatta, et cela
s’annonce comme une très, très longue journée.
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Le cauchemar ne fait que commencer, et nous essayons de nous en extirper. Nous raclons les
pneus, démontons les garde-boues, et poussons les vélos à côté de la route, dans la plaine de
cailloux, où nous espérons que la surface sera moins collante. Ça marche un peu. Puis les cailloux
s’enfoncent dans la boue, et ça recommence. Malgré tout nous revenons sur la route, où nous voyons
désormais du gravier rouge. Ça roule pendant quatre kilomètres. Puis le gravier est devenu boue
rouge. Et à côté de la route pareil, aucune échappatoire. Les roues se bloquent, même sans
garde-boue, en quelques mètres la couche de boue sur les pneus est de plusieurs centimètres.

Nous devons alors enlever les sacoches des vélos, porter les sacoches sur 500 mètres, puis
revenir et porter les vélos, et recommencer. Nous ferons deux kilomètres comme ça avant d’être
épuisés et de s’asseoir au bord de la route pour se reposer un peu. De nombreux 4x4 passent sans
difficulté, certains nous demandent si ça va, mais aucun n’accepte de nous aider et nous emmener
jusqu’à Oodnadatta dans 20 kilomètres.

Il était maintenant passé midi, le soleil commençait à taper plus fort et la route est devenue
progressivement plus sèche, nous permettant de rouler au ralenti. Nous atteignons finalement une
intersection sur la route, six kilomètres avant Oodnadatta. Et ces derniers kilomètres seront les
pires jamais rencontrés. Pas de boue qui colle, mais un sable boueux et mou qui nous colle
littéralement à la route. C’est à 4 km/h que nous avançons en déployant nos dernières forces,
épuisés et à bout de cette journée pourrie. Et alors que je croyais ne jamais y arriver nous
atteignons enfin la roadhouse d’Oodnadatta, où nous prenons un emplacement de camping et
pouvons enfin profiter d’un peu de repos, d’une bonne douche chaude et d’un excellent burger. Si
chaque client de fast food devait fournir autant d’efforts que nous avant de manger un burger, il
n’y aurait probablement plus de fast food depuis longtemps.
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			Oodnadatta Track, partie 6 — Oodnadatta à Marla
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Après ces derniers jours passés à batailler contre le vent puis contre la boue nous prenons un
jour de congé bien mérité à Oodnadatta. Même si le patelin est un peu bordélique, avec souvent de
la musique jusque tard dans la nuit, des gens qui crient, les chiens, etc. bref c’est assez
«vivant ». Il y a même le cuistot de la roadhouse qui joue de la guitare toute la journée, un
peu comme le groupe de musique dans le film Samson & Delilah de Warwick Thornton. Pas
désagréable comme ambiance en réalité, disons que les jardins remplis de carcasses de voitures
contrastent avec les habituels quartiers résidentiels australiens propres sur eux à la limite de la
parodie de sitcom.

Malgré tout, les seuls luxes nécessaires à notre repos sont une prise électrique, une douche
chaude, et une source quasi-illimitée de burgers bien gras. Ainsi malgré l’activité nocturne on se
repose bien. On visite le musée local, étonnamment grand et intéressant, traitant autant de
l’histoire ferroviaire du coin que de la culture aborigène et des voyages des enfants de
l’école.
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Quand vient le temps de reprendre la route nous constatons qu’elle a eu le temps de sécher, même
si elle est encore parfois collante ou jonchée d’énormes flaques d’eau. Pour notre premier jour de
reprise nous ne pédalons que 18 kilomètres, tranquille, avant de déguster le fish and chips que
nous avons pris à la roadhouse le matin. Nous campons à l’intersection pour Dalhousie Springs, où
il est possible de partir vers le nord sur des pistes particulièrement sableuses pour rejoindre
Alice Springs par la Finke Road. Mais nous, nous allons prendre la route «facile»
: 200 kilomètres de piste pour rejoindre la Stuart Highway, la route nationale goudronnée qui
traverse de Darwin à Adelaide. On se réjouit à l’avance de retrouver le goudron, en espérant que le
vent sera avec nous.
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Les jours se suivent, les uns après les autres, à une vitesse satisfaisante, sans tellement de
difficulté, nous sommes satisfaits de pouvoir avancer de plus de 50 kilomètres chaque jour, même si
nous terminons chaque journée complètement épuisés, ayant à peine assez d’énergie pour planter la
tente et nous étendre avant de manger et dormir. Il faut aussi dire que cette section n’est pas des
plus passionnantes par rapport au reste de l’Oodnadatta Track, mais les paysages sont quand même
parfois sublimes. Nous croisons des vaches, des kangourous, des émeus, mais aussi des trous d’eau
et des fleurs qui poussent au bord de la route, apportant des couleurs surprenantes au bush
environnant.
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Cette partie est presque relaxante et apaisante. Le faible trafic doit jouer. Avec moins d’une
dizaine de voitures par jour, on ne peut pas dire que ce soit une route très passante. Malgré tout,
une nuit nous sommes réveillés vers 3h du matin par un grondement, et le sol qui tremblait.
Tremblement de terre? Non, simplement le passage de trois road trains sur la route, à 500
mètres de notre camping. Nous les re-croiserons le lendemain dans l’autre sens, chargés de bétail,
probablement destiné à l’export international. Heureusement vu leur bruit et l’immense nuage de
poussière qu’ils dégagent on les entend et voit venir de loin.
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Comme précédemment nous trouvons de l’eau régulièrement dans les auges pour le bétail, nous
permettant de ne pas transporter trop d’eau, de plus la température clémente fait que nous buvons
peu.

Pourtant certains côtés restent désagréables. Les vibrations de la route qui me détruisent les
poignets et les genoux, les cadavres de vaches à l’odeur pestilentielle, et le sol tassé par les
troupeaux qui rend impossible le plantage des sardines de la tente, dans des endroits sans arbres
et sans gros cailloux non plus. Un soir nous passerons plus d’une heure à trouver un coin plat et
abrité du vent qui permette de planter la tente. Nous avions trouvé un coin sympa dans une rivière
à sec, juste avant de voir le cadavre de vache en décomposition à dix mètres de là. Dommage.
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Finalement le compteur atteint 2.500 kilomètres et nous arrivons à Marla, station service sur la
Stuart Highway, où nous retrouvons les hordes de touristes, grey nomads et road trains. Et des
tarifs simplement hallucinants pour le peu de nourriture vendue ici. Dix dollars le paquet de
gâteaux de 200 grammes. C’est ça aussi l’outback, profiter des touristes et des aborigènes qui
n’ont pas d’autre alternative.
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Parcourir un pays à vélo est une expérience réellement singulière, et nous constatons que cela
nous permet de prendre beaucoup plus de temps à apprécier les paysages et leurs changements. Moi
j’étais déjà conquis, j’ai traversé d’Adelaide à Alice Springs déjà trois fois, deux fois en train
et une fois en voiture, et à chaque fois le paysage est simplement à couper le souffle, varié,
divers et fascinant. Et chaque saison le rend réellement différent. Et contre toute attente il
change régulièrement, même d’un kilomètre à l’autre.

Anne, elle, avait trouvé la traversée en voiture plutôt sans intérêt il y a deux ans, ayant
l’impression de voir se dérouler sur des centaines de kilomètres toujours la même chose. Mais il
faut savoir y regarder et admirer les variations parfois subtiles de végétation, les plaines, les
collines, les lits de rivières, toujours à sec sauf lors des crues décennales. Alors c’est d’autant
plus une surprise pour elle de voir qu’effectivement le décor n’est pas lassant et ennuyant mais
fascinant.
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Et le soir quand le soleil disparaît derrière l’horizon les plaines immenses s’enflamment
d’orange, de rouge, de rose et pourpre. Et la nuit la pleine lune illumine de bleu le dédale
d’arbustes et d’herbes qui survivent sur le sable rouge. On se réveille parfois en pleine nuit en
se demandant quel est le crétin qui a foutu un réverbère au milieu du bush, mais non c’est la lune
qui nous éclaire comme en plein jour.
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Alors que nous partons de Marla la chaleur de l’Australie centrale nous rattrape: 35, 37,
puis jusqu’à 42°C, alors que nous sommes encore en hiver. Je vous laisse imaginer comment c’est en
été. Et avec la chaleur le vent dominant a changé de direction et nous fait face. Ainsi nous ne
parcourons que 44 kilomètres en deux jours sous un soleil de plomb. Mais le troisième jour la
chaleur retombe et le vent se met à nous pousser dans le dos. Et nous faisons alors 184 kilomètres
en deux jours. Autant dire que ce sont des journées plutôt agréables.

Nous sommes dépassés par Dan, un Melbournien qui nous suit depuis quelques semaines, il était
sur l’Oodnadatta Track et a entendu parler de nous. Mais il a trouvé l’Oodnadatta trop difficile et
après une casse de dérailleur il a gagné Coober Pedy en stop puis a suivi la Stuart Highway,
goudronnée et plus facile. Son vélo est surchargé, bien plus que les nôtres, car en plus de quatre
sacoches il traîne une remorque mono-roue. Et il trimballe du matériel vidéo et photo (plusieurs
caisses) pour documenter son voyage, ainsi qu’une guitare et même un vrai marteau (bien lourd) pour
planter les sardines de la tente dans le sol souvent très dur de l’outback. Et encore, il a laissé
sa planche de surf à Adelaide!

Du coup on se dit que si lui, qui a l’air ultra-sportif, musclé et entraîné, a trouvé
l’Oodnadatta Track trop difficile, c’est que nous ne sommes pas seuls à en avoir chié. Mais on est
contents car nous on l’a fait en entier, sans entraînement et sans muscles!

Le jour suivant je me bloque le dos en faisant un faux mouvement au moment de partir, mais
malgré cela on reprend la route, car la douleur est encore pire quand je suis debout ou couché que
quand je suis assis sur le vélo. C’était une bonne idée car nous ferons 98 kilomètres dans la
journée, notre record jusque là. Nous traversons la frontière entre South Australia et Northern
Territory, après quasiment 2.500 kilomètres pédalés dans le South Australia quand même! C’est
un tournant pour nous: après deux mois nous changeons enfin d’État.
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Nous faisons une pause burger (petit et cher) à la station service de Kulgera, où nous faisons
la rencontre de Philip et sa famille aborigène venant de Finke. Ils montent à Alice Springs voir de
la famille. Ils sont je ne sais pas combien entassés les uns sur les autres dans leur voiture,
peut-être huit ou neuf. On passe un petit moment à discuter avec eux de comment cuisiner le
kangourou et l’émeu, il nous raconte les périodes de crue à Finke où le poisson est abondant et la
pêche facile.

Encore une fois malgré tous les avertissements et commentaires racistes qu’on a pu avoir de la
part des australiens (blancs) sur les aborigènes, on ne peut que constater qu’ils sont comme tout
le monde, en général sympas et accueillants, parfois non. Comme la plupart des australiens donc.
Alors pourquoi tant de haine? Encore une fois la faute à l’ignorance, la peur de l’inconnu.
Comme en France où tout le monde aime bien stigmatiser les personnes originaires d’Afrique du nord
comme de dangereux éléments qui vivent au crochet de la société… C’est de la bêtise pure et
méchante.
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Et la gentillesse des gens on peut dire qu’on en bénéficie pas mal. Alors qu’on discutait avec
Dan un conducteur de 4x4 est venu nous offrir des boîtes de conserve de maïs à la crème, puis deux
jours plus tard un petit camping-car de location s’arrête devant nous: un néerlandais et sa
fille, qui traversent l’Australie pour leurs vacances, nous proposent un verre de jus de fruit, ce
qu’on accepte avec plaisir.

Un peu après on passe l’intersection avec la Lasseter Highway qui va à Uluru et Kings Canyon, et
on voit un truc se profiler à l’horizon sur la voie opposée, qui vient vers nous, on dirait… une
remorque de vélo? Mais où est le vélo? Ah en fait il n’y en a pas! C’est Roger,
un anglais, la cinquantaine, qui traverse l’Australie de Darwin à Hobart, à pied, en poussant son
chariot sur presque 50 kilomètres par jour, plus rapide que nous en vélo! Il semble avoir une
discipline de fer et un agenda à la minute, se lève dès les premières lueurs du jour jusqu’à ce
qu’il fasse nuit. Alors on ne discute pas longtemps car il ne veut pas trop se retarder. Il profite
quand même de l’occasion pour se rouler une cigarette et la fumer rapidement avant de repartir. On
se demande quand même l’intérêt de marcher sur l’autoroute, ça doit être un peu chiant avec le
temps je pense.
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Le lendemain matin ça caille: 5°C au thermomètre alors qu’il fait déjà bien soleil. On
prend notre temps pour émerger de la tente. On se caille en petit-déjeunant sur une table de picnic
à l’ombre parce qu’un mec en 4x4 et immense caravane s’est installé devant la seule table au soleil
pour… ne pas l’utiliser. Pour couronner le tout le réchaud ne veut pas fonctionner correctement à
cause de grains de sable coincés dans le brûleur, on met un temps fou à faire chauffer notre eau
avec le vent. Et le temps de manger quelques gâteaux notre tasse de thé est déjà froide.

Deux heures de pédalage plus tard nous nous arrêtons au bord de la route et malgré les
grognements d’Anne nous escaladons une colline pour prendre un peu de hauteur sur le coin qui s’est
soudainement mis à se vallonner. Et la vue est simplement magnifique, avec les chaînes de montagne
de Seymour Range et Mt Breaden qui découpent l’horizon rectiligne en douces courbes.
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Nous décidons de quitter un peu l’autoroute et de faire un détour par Henbury Meteorite Craters,
exigeant un détour de 15 kilomètres sur une piste pourrie car très empruntée par les touristes, la
route, dénommée Giles Rd, continuant ainsi jusqu’à Kings Canyon et permettant un bon raccourci à
ceux qui sont en 4x4 (ou ceux qui n’ont pas peur de pourrir leur bagnole ou de rester coincé dans
le sable).

[image: ]

La promenade autour des restes des cratères créés par une météorite de plusieurs tonnes tombée
il y a 4.700 ans est plutôt intéressante, mais aussi relativement courte, seulement 15 minutes. Vu
le temps qu’on a mis à pédaler sur la piste pourrie pour venir ici c’est un peu court quand
même.

[image: ]

On commence à avoir notre petit rituel du soir à faire un feu dans le sable pour faire cuire
notre pain pour le lendemain, ce qui permet également d’économiser un peu de gaz pour le réchaud et
surtout de se réchauffer un peu avant d’aller se coucher.

Nous discutons avec Donna et Lawrence, un couple de tasmaniens à la retraite qui ont décidé de
prendre un an pour faire un tour d’Australie. Comme nous ils adorent la randonnée et ne loupent pas
une occasion de marcher. Ils nous recommandent d’ailleurs d’escalader la crête qui surplombe les
cratères pour avoir une meilleure vue. Ça tombe bien c’est exactement ce qu’on avait
prévu!

Et c’est ce que nous ferons, mais demain, après une bonne nuit de repos sous un magnifique ciel
étoilé, comme toutes les nuits quasiment. En France il serait impossible de voir un ciel aussi
beau, aussi clair, aussi détaillé, même au plus profond de la campagne. Ici nous sommes à des
centaines de kilomètres du moindre hameau, aucun réverbère ou même aucune prise électrique à des
lieues à la ronde. Et ce n’est pas une mauvaise chose…
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			Stuart Highway, partie 2 — De Henbury Meteorite Crater à Alice Springs
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Sortir des sentiers battus c’est une expression certes, mais aussi une réalité quand on décide
de couper à travers la brousse là où aucune route, aucun sentier, panneau, pancarte ou direction
n’indique où aller. C’est une activité qu’on apprécie tous les deux, et on hésite rarement à
enjamber une clôture pour aller se promener n’importe où, pourvu que ça ait l’air chouette. Cela ne
fait pas de nous des aventuriers, nous ne savons ni lire une boussole ni nous situer sur une carte.
Mais on a un téléphone qui fait GPS, magie de la modernité.

Alors ce matin on décide de sauter la barrière et aller prendre un peu de hauteur en grimpant en
haut de la crête qui surplombe les cratères de Henbury. Difficile de dire que c’était une grande
aventure, une poignée de kilomètres pour atteindre le sommet de la seule chaîne de montagne au
milieu d’une plaine immense, la visibilité est excellente, il serait impossible de se perdre ici à
moins de parcourir au moins cinquante kilomètres.
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De là-haut, un lieu qui ne doit voir passer qu’une poignée d’humains par siècle, on peut admirer
des paysages qui resteront éternellement inconnus à ceux qui se contentent de passer rapidement en
4x4. C’est simplement magnifique, dans toutes les directions. Ce sont ces paysages qui représentent
le plus l’Australie centrale à mon sens, des chaînes de montagnes qui s’étendent sur des centaines
de kilomètres. Dont la plupart ne sont connues et fréquentées que par les aborigènes. Ces montagnes
aujourd’hui ne font que quelques centaines de mètres d’altitude, mais elles sont dix fois plus
anciennes que l’Himalaya et furent bien plus hautes. Et ce n’est rien par rapport aux montagnes
autour de Karijini dans le Pilbara, âgées de deux millards d’années! Et dire qu’il y en a
encore pour croire que la Terre a été créée il y a 6000 ans, quelle tristesse.
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Et justement en repartant d’Henbury et après une vingtaine de kilomètres nous rejoignons une
aire de repos au bord du lit à sec de la Finke River, la plus ancienne rivière du monde. Plus de
350 millions d’années! Et même si depuis 30 millions d’années l’eau ne coule plus que lors de
rares pluies torrentielles, elle reste majestueuse, dans ses méandres et ses nombreuses gorges,
jusqu’à disparaître au milieu du Simpson Desert, où avant se tenait une large mer intérieure.
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Il nous faudra encore trois jours pour atteindre Alice Springs, après plus de 3.000 kilomètres
pédalés. Entre vent de biais et vent de face la progression ne sera pas tous les jours facile, mais
nous commençons à nous rapprocher de la civilisation, et nous profitons de la station service de
Stuarts Well pour prendre burgers de chameau et de crocodile. À un moment nous passons devant une
plaque à la mémoire de quatre morts victimes d’une épreuve de cannonball, un «noble
sport» selon la plaque. Nous n’apprendrons que plus tard ce qu’est le cannonball: des
courses sauvages (illégales) de voitures sur les routes ouvertes, créées afin de démontrer la
«stupidité» de limiter la vitesse des voitures sur les routes. Ironiquement les deux
pilotes et deux organisateurs sont morts à cause d’une vitesse excessive. Démontrant par là
l’utilité de limiter la vitesse sur route. Moi je dis rien mais je pense que ces mecs-là
mériteraient de figurer aux Darwin Awards, récompensant les personnes mortes à la suite d’un
comportement particulièrement stupide…
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Plus nous nous rapprochons d’Alice Spings et plus le trafic augmente. Nous finissons par
traverser Heavitree Gap, seul accès à la ville à travers la chaîne de montagne. Ce col de 500
mètres de large doit faire passer la Todd River (heureusement à sec la plupart du temps), mais
aussi la voie ferrée et l’autoroute et son flux incessant de voitures et camions, autant dire que
pour les piétons le trottoir n’est pas très agréable, mais heureusement il existe.
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Nous sommes accueillis chaleureusement par Jayne et Steve qui nous hébergeront une semaine, le
temps de bien se reposer avant de partir explorer les West MacDonnell Ranges.
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			Un petit (long) détour dans les West Mac Donnell Ranges — partie 1, un peu de repos avant de conquérir le Larapinta Trail

			17 janvier 2016 à 4h12

			
				Alice Springs est une ville vraiment étrange et fascinante. C’est la plus grande ville
d’Australie centrale mais n’a que 28.000 habitants. Pourtant quand on rejoint la route qui mène de
l’aéroport au centre ville on est tout de suite dans le bain d’une grande ville et de son flux
incessant de camions, taxis et autres véhicules à moteur. Alors qu’il y a quinze minutes on était
encore sur la Stuart Highway à ne voir qu’un véhicule toutes les 10 minutes, c’est ici un véritable
convoi qui s’anime. Mais d’où viennent-ils tous comme ça? Et pourquoi sont-ils tous si
pressés?

Et c’est vrai qu’une fois en ville on se demande d’où peuvent bien venir toutes ces voitures,
alors que la ville ne fait qu’une dizaine de kilomètres de large, la rendant idéale pour le
déplacement à vélo. Malgré les axes routiers et les embouteillages, la ville nous plaît beaucoup,
perdue au milieu de la chaîne de montagne des West Mac Donnell Ranges, surplombée de plusieurs
collines, elle est franchement l’un des plus beaux lieux d’Australie. Et le soir ou le matin, quand
le soleil éclaire de rouge et de rose les crêtes des montagnes tout autour de la ville c’est
difficile de ne pas tomber amoureux de cet endroit singulier: une ville de montagne à 500
mètres d’altitude, au milieu d’un désert, traversée par un immense fleuve de sable, et qui passe la
moitié de l’année au dessus de 32°C.

On profite donc d’Alice Springs pendant quelques jours, hébergés chez Steve et Jayne, qui ont la
gentillesse de nous accueillir et de nous laisser nous reposer après ces deux mois et demi de vélo.
Ils accueillent aussi Joel et Ziggy pour une nuit, qui finissent un tour du monde à vélo commencé
en Allemagne et qui descendent de Darwin à Adelaide en une vingtaine de jours seulement. On se
demande bien comment ils font autant de distance, surtout que bon si on trouvait qu’on était
chargés, on a réalisé que nous ne sommes pas les seuls. Leurs vélos sont en effet chargés
d’affaires et de bordel qui dépassent dans tous les sens, jusqu’à former une montagne plus haute
qu’eux!
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Je profite du temps de repos pour faire un peu d’entretien sur les vélos: commande de
nouvelles chaînes sur eBay, nettoyage et re-graissage de mes pédales, changement d’un câble de
dérailleur cassé et d’une gaine de dérailleur dont il ne restait plus grand chose à force d’être
usée par les frottements des sacoches.

Nous quittons ensuite Steve et Jayne à leurs préparatifs de voyage car ils vont bientôt partir
faire quelques semaines à vélo en Allemagne sur l’EuroVélo 6. Et nous, nous allons dans les West
Mac Donnell Ranges. Mais comme on n’est pas encore complètement reposés et qu’on attend toujours la
livraison des nouvelles chaînes on ne va pas très loin, on s’installe quelques jours à Wallaby Gap,
le premier camping du Larapinta Trail, ce sentier de randonnée de 223 kilomètres.

[image: ] Ah, les aménagements des pistes cyclables, on dirait qu’ils ont été
spécialement conçus pour empêcher les vélos de passer !
Pour y aller il faut parcourir une piste cyclable d’une quinzaine de kilomètres qui emmène
d’Alice Sprins à Simpsons Gap, mais on ne fera que quatre ou cinq kilomètres avant de prendre une
piste 4x4 de deux kilomètres pour Wallaby Gap. Nous qui pensions être un peu tranquilles en
arrivant, on découvre un 4x4 garé au milieu du camping (normalement accessible uniquement aux
marcheurs et vélos). C’est une compagnie privée qui organise des randonnées sur le Larapinta Trail.
Ce qui veut dire que les heureux marcheurs ne portent qu’un petit sac à la journée, et chaque soir
retrouvent le 4x4 qui leur amène leur swag (matelas de camping), leurs affaires, avec le guide qui
leur prépare à manger. Le tout pour la modeste somme de 4.600$ pour seize jours de marche quand
même, soit près de 300$ par jour. Pour ce prix-là je m’attendrais au moins à ce que le guide
installe une piscine gonflable et fasse des massages à la fin de la journée mais il semble que
non.
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Bon du coup pour la tranquillité c’est un peu râpé, la moitié de ces randonneurs au petit sac
mais au gros budget ronflent aussi fort qu’un marteau-piqueur. Pendant que j’installe les bouchons
de mousse dans mes oreilles je pense à l’idée d’organiser aussi ce genre de
randonnée-pantoufles: avec huit marcheurs par groupe, deux groupes par mois, cinq mois par an
ça fait quand même pas loin de 400.000$ juste pour conduire un 4x4, faire à manger et randonner. Ça
semble rentable comme business-plan en tout cas.

Le lendemain sera occupé à aller se balader un peu jusqu’à Euro Ridge, une crête qui surplombe
le camping et permet d’avoir de chouettes vues sur Alice Springs et les chaînes de montagne tout
autour. Il faut dire que les paysages sont à couper le souffle, absolument sublimes, et franchement
c’est difficile de se lasser quand on voit ça!
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[image: ] Alice Springs depuis Euro Ridge, avec le col de Heavitree Gap au fond
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Comme on a vu les vélos de Joel et Ziggy surchargés, on s’est dit qu’on devait faire pareil du
coup hier on est venus avec des tonnes de bordel, de la bouffe au large, incluant une pastèque, et
même un matelas en mousse en plus pour essayer d’améliorer mes conditions de sommeil. On passe donc
le reste de la journée à se reposer et à manger pour réduire notre chargement de bouffe. Plusieurs
groupes organisés traversent le camping dans la journée mais ceux-là vont dormir un peu plus loin
dans un autre camping, et le soir nous sommes enfin au calme, au milieu des montagnes, en entendant
les animaux déambuler autour dans la nuit. Ce qui rend d’autant plus intriguant ce léger fond
sonore venu de la ville de bruits de voitures, klaxons, sirènes et même le train.
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Le lendemain sera encore un jour de repos, car on n’en a jamais assez! On reprend les
vélos pour retracer les deux kilomètres de la piste 4x4 jusqu’à rejoindre la piste cyclable et
s’installer sur un espace picnic au bord de la piste. Pendant qu’Anne reste là à roupiller je
retourne en ville, sans mes sacoches, à quinze kilomètres de là, pour ramener toujours encore plus
de bouffe et aller chercher les chaînes à la poste. Mais à la poste point de chaînes, pas encore
arrivées, dommage. Pour me rattraper je prends des pizzas, des donuts à la cannelle, du cidre, etc.
Je passe aussi à la bibliothèque mais le WiFi est hors de prix: $8 pour 55 minutes!

Je me rends à l’office de tourisme pour avoir des infos sur les pistes d’accès aux prochaines
étapes du Larapinta Trail qu’on veut rejoindre en vélo, et notamment la piste pour Birthday
Waterhole. Là un mec hautain avec des dreads dans les cheveux me dit que c’est impossible de faire
la piste 4x4 en vélo, surtout avec des vélos de randonnée, qu’on devra porter les vélos, que c’est
complètement con, qu’on ferait mieux de louer un 4x4, et qu’on va gâcher nos vacances. Quand je lui
dis qu’on a déjà fait des pistes 4x4, VTT et l’Oodnadatta Track il me répond d’un air méprisant que
l’Oodnadatta c’est rien c’est super facile et autres conneries. Et il refuse catégoriquement de me
décrire la piste, s’il y a beaucoup de sable ou pas. Bref un sacré con.

Je quitte ensuite la ville pour rejoindre Anne mais ne manque pas de m’arrêter dans la dernière
supérette sur le chemin pour prendre des glaces. Je dois ensuite pédaler comme un taré sur sept
kilomètres pour qu’elles ne fondent pas avant que j’arrive!
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L’endroit où l’on plante la tente à côté de la table de picnic est plutôt chouette, et personne
ne passe ici la nuit. De plus juste à côté il y a un petit promontoire rocheux qui permet d’avoir
de superbes vues au coucher de soleil. J’aime vraiment, vraiment beaucoup cet endroit!
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La piste cyclable de Picnic Spur à Simpsons Flat serpente au pied des montagnes, au milieu de
paysages sublimes. Ça roule bien, c’est sympa comme tout. Quinze kilomètres plus loin nous
atteignons Simpsons Gap, et une nouvelle barrière anti-moto qui empêche nos vélos chargés de
passer.
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Nous rejoignons le camping du Larapinta Trail, qui jouit d’un abri tout neuf, entièrement
construit en acier, soudé, sans aucune vis ou assemblage, signe que le métal est la spécialité
australienne. On peut dire que c’est construit pour durer! L’abri est conçu pour protéger du
soleil et un peu de la pluie mais est à moitié ouvert, et à côté des plateformes pour dormir il y a
des fenêtres qui s’ouvrent pour avoir de l’air la nuit, on voit que ça a été pensé pour la chaleur,
pas vraiment pour protéger du vent ou de la pluie. Il y a aussi un placard qui ferme pour mettre
ses affaires et sa nourriture à l’abri des souris, pratique et des gens ont laissé des livres, de
la bouffe, des affaires… Sympa, on se sent un peu faire partie d’une communauté, même si on n’a pas
encore vraiment randonné beaucoup sur le Larapinta.
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Simpsons Gap est un trou d’eau permanent sur Roe Creek qui traverse la chaîne de montagne dans
cette impressionnante gorge où la vie abonde. La fraîcheur du lieu est toujours agréable par ces
jours-ci où la température dépasse les 30°C. Mais aux pires moments de l’été elle peut même
dépasser les 50°C, alors on s’estime un peu chanceux quand même.
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Le lieu est plutôt touristique, et la plupart des gens ne font qu’un court aller-retour jusqu’au
bord de l’eau avant de repartir, alors qu’il y a plusieurs balades intéressantes dans le coin.
Certains ne font qu’un tour du parking avant de repartir sans même sortir de la voiture. La nature
humaine nous déprime certains jours…

Nous terminons la journée par une courte balade à Hat Hill Saddle, littéralement «le col
de la colline en forme de chapeau », et elle ressemble effectivement un peu à un chapeau de loin.
Le sentier emprunte le parcours du Larapinta Trail sur quelques kilomètres jusqu’à un joli point de
vue. Une bonne partie du chemin est partiellement ombragée, sous des arbres peu feuillus mais c’est
déjà mieux que de brûler sous le soleil. Comme d’habitude le paysage est sublime.
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Le soir nous sommes rejoints au camping du Larapinta par une dame qui vient assurer le support
logistique pour son mari et sa fille qui randonnent sur le Larapinta, à chaque étape elle vient
apporter des provisions et des affaires, leur permettant de marcher un peu plus léger. Bon ils se
trimballent quand même des gros sacs car certains campings ne sont pas accessibles en voiture mais
bon j’aime bien le principe, je devrais proposer ça à mes parents avec leur camping car. Bon
faudrait qu’ils installent la clim' dedans sinon ils vont fondre.

Nous profitons des barbecues de l’aire de pique-nique pour faire du garlic bread (pain
à l’ail beurré, un peu comme la garniture des escargots, excellent !), signe que nous nous baladons
encore avec beaucoup trop de bouffe.

Nous dormons dans l’abri, sans tente, sans sac de couchage: il fait trop chaud. Le soleil
se couche sur la plus belle vue du monde, les montagnes et Simpsons Gap, juste devant moi. Il est
difficile de se plaindre quand on a une telle vue au moment de se coucher…
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Les deux jours suivants nous partons faire une randonnée sur le Larapinta Trail, mais comme on
n’aime pas les aller-retour on va faire une boucle en profitant du Woodland Trail. Cela oblige
hélas à marcher 3,5 kilomètres de route mais bon vu qu’on ne voit que deux voitures en 45 minutes
ce n’est pas horrible, surtout en début de marche, en fin de journée quand on est déjà crevé par
contre ça aurait été chiant. Mais ce matin du mercredi 19 août 2015 je ne suis pas très réveillé,
le mec qui marchait avec sa fille a ronflé comme un bûcheron toute la nuit, ça n’a pas aidé mes
problèmes de sommeil.

Malgré le fait que nous avons changé de tente pour une plus légère de 1 kg et que nous ne
partons que pour deux jours nos sacs à dos sont bien remplis. Il faut dire qu’il fait chaud et
qu’il n’y a pas d’eau avant le camping de ce soir qui a un réservoir d’eau de pluie surveillé et
ré-alimenté par les rangers du parc national, donc nous baladons quelques litres d’eau chacun pour
tenir toute la journée.
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Nous marchons sous un soleil de plomb. Le Woodland Trail n’est pas le plus passionnant des
chemins mais reste agréable, malgré le manque d’ombre. Nous faisons un détour d’un kilomètre pour
aller visiter Rocky Gap qui nous oblige à marcher dans le lit d’une rivière à sec, dans du sable.
Fatigant. Mais nous pouvons profiter d’un peu d’ombre pour dévorer une barre de céréales, sous les
branches bienveillantes des river red gums qui puisent de l’eau en profondeur dans les
nappes phréatiques sous le lit de la rivière.
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Après cela les paysages et le chemin deviennent beaucoup plus jolis et nous atteignons Bond Gap,
une gorge très encaissée, aux parois rouges, et dont le fond est rempli d’eau, de plantes
aquatiques, d’oiseaux et même de poissons. L’endroit est frais, idéal pour faire une pause repas
avant d’entamer la dernière section jusqu’à Mulga Camp, notre camping pour la nuit.
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Le sentier est très agréable, très bien aménagé et intégré dans le paysage, le boulot effectué
est exemplaire. Les paysages nous fascinent, les lits de rivières sableux, les gorges, les
montagnes rouges, la végétation jaunie… Impossible de détourner le regard, on en prend plein les
mirettes. Arenge Bluff spécifiquement est très impressionnant et intimidant. Le sentier le
contourne heureusement car il semble particulièrement escarpé.

[image: ]

Nous passons à l’ancien camping de Mulga Camp où un énorme bœuf broute l’herbe au fond de la
vallée, sûrement échappé d’un pâturage plus loin, c’est triste car il risque de faire des dégâts
importants à la végétation du parc national.

Un kilomètre plus loin au nouveau camping nous retrouvons le ronfleur de la nuit dernière et sa
fille qui plantent leur tente pour la nuit. Le camping est luxueux: deux tables, des
toilettes sèches et un gros réservoir d’eau de pluie. Celui-ci a une antenne et un dispositif
électronique alimenté par un panneau solaire, qui permet d’envoyer aux rangers un signal quand le
niveau d’eau est trop bas. Ingénieux.
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Je passe une nuit horrible, impossible de dormir malgré la fatigue après une mauvaise nuit hier
et 21 kilomètres de marche aujourd’hui. Je ne dors que deux heures dans la nuit. Quand je commence
à me rendormir à 5 heures du matin il se met à pleuvoir. Or, comme la météo annonçait beau temps
pour toute la semaine nous n’avons pas pris la toile extérieure, pensant profiter de la vue sur les
étoiles pour dormir. Ça les étoiles je les ai bien vues… toute la nuit. C’était superbe c’est sûr
mais j’aurais bien aimé dormir. Réveillé par la pluie je me précipite pour recouvrir la tente avec
la couverture de survie, et le temps de le faire la pluie s’arrête, et impossible de me rendormir.
On a retenu la leçon pour plus tard: toujours prendre et installer la toile extérieure, même
s’il fait beau: personne n’a envie de se lever au milieu de la nuit parce qu’il se met à
pleuvoir.
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Évidemment au matin je suis épuisé et me sens complètement incapable de faire le détour de 5 km
par Spring Gap que nous avions prévu, surtout qu’il reste encore 15 kilomètres de plus pour rentrer
à Simpsons Gap. Ces problèmes de sommeil me dépriment car je me retrouve dans l’impossibilité
physique de faire ce que j’avais envie de faire, et j’ai beaucoup de mal à profiter de ce qu’on vit
au jour le jour quand je n’ai parfois même pas l’énergie nécessaire pour préparer à manger.

[image: ]

La journée est légèrement moins chaude qu’hier, grâce au ciel un peu plus nuageux qui nous
protège du plus fort des rayons. Malgré tout je marche comme un mort-vivant et dois redoubler
d’efforts pour essayer d’apprécier le paysage. Je me sens terriblement fatigué et faible.

Nous faisons une pause à Bond Gap comme hier pour manger et profiter de la fraîcheur du lieu. On
se trempe même les pieds dans l’eau mais pas longtemps, elle est terriblement froide.
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Les derniers huit kilomètres sont un peu longs pour moi. Les paysages me font toujours autant
rêver mais j’ai beaucoup de mal à relever les yeux de mes pieds. Nous croisons un groupe de trois
retraités qui vont dans l’autre sens: deux allemands et un australien de Canberra. Très
sympas, nous aurons l’occasion de les revoir à plusieurs reprises dans les prochains jours. Ils
étaient un peu inquiets en voyant nos vélos seuls au camping de Simpsons Gap mais nous les
rassurons, ce sont bien nos vélos on est juste partis se balader sans montures mécaniques.
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Nous atteignons le camping de Simpsons Gap avant que le soleil ne se couche et profitons des
derniers rayons pour se rincer rapidement derrière des buissons avec une bouteille d’eau. Pas de
douche avant au moins deux semaines, alors il faut bien se débarrasser un peu de la poussière de
sable et de la transpiration qui nous collent à la peau. À l’abri nous rencontrons trois
randonneurs australiens: deux frères, Ed et Andrew, et leur amie Petrina trimballent chacun
un énorme sac à dos, et chacun a son réchaud, sa popote et sa nourriture, c’est un peu bête de
porter trois réchauds et trois popotes pour trois personnes mais bon. Ils sont partis de l’autre
côté du Larapinta Trail et il ne leur reste plus que deux jours avant de rejoindre Alice
Springs.

Nous passons les deux jours suivants au camping de Simpsons Gap à nous reposer car la météo
annonçait des fortes chaleurs: plus de 35°C. Anne va faire un aller-retour jusqu’à Alice
Springs un jour (à 18 km de là) et ramène encore plus de bouffe, de la pizza, des glaces même pas
encore fondues mais qu’on s’empresse quand même de manger, et surtout des somnifères pour essayer
de me faire dormir un peu mieux…

Nous voyons passer d’autres randonneurs, tous plus chargés les uns que les autres, certains
transportant des bouteilles d’alcool en verre… Et ils se plaignent d’avoir des ampoules après. Il y
en a un qui n’arrivait quasiment pas à se lever avec son sac à dos. Je ne comprends pas quel est
l’intérêt, pourquoi trimbaler autant de trucs inutiles? La randonnée doit être un plaisir pas
un une épreuve de force et de douleur.

On profite des ces jours de repos pour lire, regarder des séries sur le téléphone et la
tablette, changer les chaînes des vélos, mais aussi profiter d’une petite balade guidée de Simpsons
Gap par un ranger, l’occasion de discuter avec lui du Larapinta Trail, du parc national, la faune
et la flore locale, et plein d’autres sujets. Intéressant. Il nous aide à voir des black footed
rock wallabies qui se cachent dans les rochers sur les hauteurs de Simpsons Gap.

Demain nous reprenons les vélos pour rejoindre Birthday waterhole, où nous devons faire de
nouvelles randonnées sur le Larapinta Trail.
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Je fais l’amère découverte dans la nuit que les somnifères ne permettent pas de dormir et se
reposer, comme une véritable nuit de sommeil, et si je dors toute la nuit je continue à me
réveiller toutes les 15-20 minutes pour me retourner à cause de l’inconfort et changer de position.
Du coup je dors, mais niveau repos c’est à peine mieux. Bon, tant pis j’espère au moins que cela
m’aidera à dormir sans cachets ensuite.

Nous reprenons les vélos sur la route sous un soleil insolent pour ce milieu d’hiver: le
thermomètre indique 30°C, cinq de moins qu’hier mais toujours chaud pour pédaler.

Nous parcourons une cinquantaine de kilomètres en quatre heures pour atteindre l’intersection
entre la route goudronnée qui longe la chaine de montagnes et la piste 4x4 de quinze kilomètres
pour Birthday Waterhole. En route nous trouvons au bord de la route un téléphone portable ainsi
qu’une bouteille de bourbon, remplie évidemment (et de bourbon). Bon on n’aime pas ça donc on la
laisse là pour le prochain passant, mais bon c’est dingue ce qui pousse au bord des routes
australiennes, ah cette flore indigène!

En arrivant au début de la piste 4x4 une abeille décide de se loger dans mon nombril et de
piquer. Je peux témoigner que ça fait mal!

Nous roulons deux kilomètres de plus sur la piste qui alterne entre sable où nos roues
s’enfoncent de dix centimètres, et galets qui nous font tressauter comme des danseurs de tecktonik
pris de convulsions. Nous installons la tente dans le lit de la rivière, à l’abri du vent qui nous
a repoussé en arrière toute la journée sur la route.
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Nous nous réveillons à huit heures au doux son des hurlements des dingos qui semblent tourner
autour de la tente. Pourtant en se levant les seuls animaux que nous voyons sont des corbeaux
australiens qui discutent de leur voix craquelée, sonore et désagréable.

[image: ]

La piste 4x4 reprend pour une heure et demie de pédalage. Les traversées de rivières sont
difficiles, il faut pousser dans le sable et les cailloux, mais à part ça on arrive à rouler pas
trop mal. Et pour nous faire oublier l’effort physique on peut toujours relever les yeux de la
piste et admirer le décor qui s’étale autour de nous comme une véritable toile de maître, gravée au
rythme des millénaires par des pinceaux de pluie, de vent et de changements climatiques.
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Nous ne croisons qu’une seule voiture, c’est le papa qui marchait avec sa fille, qu’on avait
laissés à Mulga Camp. Lui s’arrête pour quelques jours, il a souffert d’une insolation avec la
chaleur des derniers jours, il avait effectivement l’air mal en point l’autre jour.
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Arrivés à Birthday Waterhole nous attachons les vélos à un arbre, en essayant de bien protéger
nos affaires en cas de pluie, et nous partons à pied avec nos sacs à dos sur la fin de la piste 4x4
qui va jusqu’à Hugh Gorge, à onze kilomètres de là, point de départ de la section 5 du Larapinta
Trail que nous commençons le lendemain et qui doit nous ramener à Birthday Waterhole en deux
jours.
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Malgré la chaleur nous avançons rapidement à pied, il faut dire que marcher sur une piste 4x4
n’a rien de très difficile. Nous arrivons à Hugh Gorge alors que le soleil se cache déjà derrière
les montagnes. On plante la tente dans le sable de la rivière. Le camping est spartiate: un
panneau d’information et un réservoir d’eau de pluie, c’est tout. Mais on n’a pas vraiment besoin
de plus. On se couche alors que le ciel étoilé nous rappelle que la ville la plus proche est déjà à
plusieurs dizaines de kilomètres. La nuit est calme, tranquille, à peine dérangée par une légère
pluie nocturne qui nous réveille et qui m’empêchera de me rendormir rapidement.
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Une fois de plus les hurlements des dingos nous réveillent à l’aube. Un son inquiétant qui
alerte immédiatement, même en sachant qu’ils sont inoffensifs.
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Nous chargeons les sacs avec cinq litres d’eau chacun, suffisant pour nous permettre de survivre
pendant deux jours, car il n’y a pas de point d’eau garanti sur le chemin jusqu’à Birthday
waterhole. Il y a bien des trous d’eau dans les gorges, mais il est déconseillé de les utiliser car
les animaux en ont besoin pour leur survie, et si les trois mille randonneurs qui font le Larapinta
Trail chaque année utilisent cette ressource rare il ne restera plus grand chose pour les
animaux.

Et effectivement Hugh Gorge est parcellée de trous d’eau rafraîchissants que l’on contourne par
un peu d’escalade facile.
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Nous entendons arriver un drôle d’animal alors que nous commençons la randonnée: ses pieds
font clack-clack sur les rochers. Ce n’est pas un animal mais un papy grisonnant, venu en VTT
jusqu’au camping, qui vient se balader en chaussures de vélo clipsables. Ça a l’air un peu
casse-gueule sur les rochers mais il va bien plus vite que nous. Il faut dire qu’il ne porte pas
une quinzaine de kilos sur son dos!

La gorge se révèle particulièrement jolie, mais aussi relativement fatigante, la progression à
marcher dans les galets et sauter de rocher en rocher est épuisante et s’il n’y avait pas ces
montagnes rouge-orangées qui dominent autour de nous cela serait une véritable épreuve. Mais avec
la vue qu’on se paye, on ne va pas se plaindre! Et puis avec nos aventures dans les Gammon
Ranges on commence à avoir l’habitude de la marche dans les lits de rivière à sec.
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Puis la gorge s’élargit, avec un grand banc de sable abritant de nombreux eucalyptus et des
traces de camping et de feu de camp (pourtant interdit à cause des risques élevés d’incendie).
C’est Hugh Junction, où une ravine s’ouvre sur la droite et qu’il faut suivre pour poursuivre le
Larapinta. Tout droit la gorge continue jusqu’à un trou d’eau permanent. Nous laissons les sacs à
dos à l’intersection et poursuivons armés de nos appareils photo, du GPS et de la balise de
détresse. Après un kilomètre de plus de bagarre avec les rochers nous atteignons le trou d’eau, là
où la gorge ne fait plus que quelques mètres de largeur, surplombée par des murs rouges hauts de
plus d’une centaine de mètres. Superbe, cela nous fait penser aux belles gorges de Karijini dans le
Western Australia. Mais malgré la chaleur nous n’allons pas nous baigner vu la fraîcheur de
l’eau!
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Après un déjeuner bien mérité nous quittons la gorge et suivons la ravine puis un petit sentier
à flanc de montagne qui grimpe jusqu’au col de Rocky Saddle. Le ciel gronde. Il est passé du bleu
au gris sombre. Des éclairs commencent à se faire voir au loin. Nous enfilons les vestes de pluie.
Nous n’allons pas nous attarder là. Pourtant il y aurait de quoi: la vue est l’une des plus
belles que j’ai jamais eu l’occasion d’apprécier.
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Le sentier quitte le col et redescend dans une autre ravine de l’autre côté de la crête. Là
l’orage éclate et en cinq minutes nous sommes trempés. Enfin surtout Anne, qui découvre que sa
veste n’est plus du tout imperméable. Heureusement il fait chaud et la pluie s’arrête rapidement.
Nous plantons la tente à Fringe Lily Creek, dans le lit de la rivière mais un peu en surplomb du
lit principal, on n’est jamais trop prudents: on n’a pas envie de se retrouver à flotter dans
un torrent d’eau au milieu de la nuit, les rivières d’Australie centrale ne sont que trop bien
connues pour leurs crues-éclair où l’eau se met à couler à torrent en quelques minutes.

Il est encore tôt, nous profitons du temps libre pour lire avant de dîner. Le temps est à
nouveau sec, mais au moment de boire le thé, l’orage revient sans prévenir et nous nous réfugions
sous la tente pour finir thé et gâteaux. L’orage nous tourne autour, la pluie se calme puis revient
par bourrasques violentes. Enfin l’orage se concentre au dessus de nous, la foudre tombe à moins de
300 mètres de nous à plusieurs reprises. Et soudainement plus rien: ni pluie, ni tonnerre, ni
éclair. Nous sommes pourtant bien contents d’être à l’abri sous la tente, mais pas non plus
complètement rassurés, nous sommes seuls dans une gorge, au milieu des montagnes, loin de toute
civilisation, et un orage gronde dans les parages, c’est le genre de moment où on réalise que nous
ne sommes que peu de choses au milieu du grand chaos naturel.
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La nuit reste ponctuée d’orages et de pluie, mais au matin ça se dégage et nous profitons des
quelques rayons de soleil qui atteignent le fond de la gorge et notre petit camping pour sécher la
tente.
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En quittant Fringe Lily Creek le sentier repart très raide pour grimper en haut de la crête. Les
nuages jouent à cache-cache avec le soleil et procurent des zones d’ombres qui rendent le paysage
encore plus fabuleux.
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Une fois en haut nous suivons la crête de Razorback Ridge sur quelques kilomètres avant de
descendre dans une ravine qui demande un peu d’escalade. Nous y croisons les deux allemands et
l’australien de Canberra que nous avions rencontrés en revenant de Mulga Camp. Le chemin poursuit
ensuite le cours de Spencer Gorge, où un nouveau parcours d’obstacles à base de cailloux, galets et
rochers de diverses tailles nous donne du fil à retordre. Mais au moins nous sommes à l’ombre de
grands palmiers et des parois rocheuses.
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Enfin, une grosse flèche bleue nous emmène en dehors de la gorge, rejoindre un petit col, avant
de redescendre jusqu’à un ancien pâturage, intersection entre les sections 4 et 5 du Larapinta
Trail. Plus que deux kilomètres à marcher dans le sable de la rivière et nous rejoignons Birthday
Waterhole, où nous retrouvons nos vélos, dont une partie de la cargaison a été attaquée par les
corbeaux et les pies. Tout ce qui ressemblait à un sac plastique a été déchiqueté avec
méticulosité, y compris le sac qui recouvrait ma selle contre la pluie. On constate donc que les
oiseaux du coin ont découvert ce qu’était un sac poubelle… Probablement à cause de certains qui
laissent leur déchets. Heureusement pas de dégât, seulement quelques sacs plastiques déchirés.

Le camping est plutôt rempli, avec une vingtaine de campeurs, dont un groupe organisé accompagné
par un 4x4. On constate aux nombreuses traces de papier toilette et à l’odeur d’urine de certains
endroits du camping qu’effectivement le coin est populaire. Il est bienvenu que les parcs nationaux
veuillent installer ici le mois prochain des toilettes sèches et un abri de randonnée comme à
Simpsons Gap, ça semble effectivement nécessaire…


			

		
			Un détour dans les West Mac Donnell Ranges — partie 3 : tu vois la montagne là-haut ? C'est là qu'on va.

			31 mai 2016 à 13h08

			
				Je me demande parfois comment font ceux et celles qui tournent autour du monde au rythme des
tours de pédalier et de roues, à enchaîner les kilomètres, regarder défiler les paysages et le
compteur, sans vraiment s’arrêter, essayant simplement d’atteindre l’objectif de la journée:
100, 150, 200 kilomètres. Ils ne s’arrêtent que rarement.

Mais moi je suis simplement content de m’arrêter, marcher un peu, rester là à profiter du
paysage, prendre des photos, m’arrêter toutes les dix minutes pour la moindre excuse. La vérité
c’est que je ne veux pas vraiment avancer. Le monde avance, lui, d’un pas obstiné sur les rails du
«progrès ». Et mon réflexe à moi c’est de m’arrêter, sortir du train, ralentir, simplement
dire « à quoi bon? »

Pourquoi se presser? Je connais le poids des années, je sais qu’à chaque révolution de la
terre autour du soleil je vieillis un peu plus. Et vieillir, je ne comprends pas toujours ce que
c’est, je me sens toujours comme un gamin. Et la vérité c’est que la société adulte m’a toujours
montré le mauvais exemple.

Car peut-être que dans dix ans je ne pourrai plus monter sur un vélo, comme ma prof de sport de
classe de sixième, qui à 40 ans ne pouvait même plus se baisser pour ramasser un ballon de
foot.

Peut-être que je ne pourrais plus randonner, après plusieurs opérations ratées aux genoux ou
autre problème de santé.

Peut-être que je ne pourrai plus sortir de chez moi, tétanisé par l’angoisse de la foule et du
regard accusateur des inconnus dans la rue, comme cette amie qui depuis dix ans se gave
d’anti-dépresseurs.

Peut-être que je sauterais du premier étage de ma maison, parce que je ne verrais pas d’issue
dans ma vie après un cancer, comme mon ami Benoît à 12 ans.

Peut-être qu’on me retrouvera mort chez moi, arrêt cardiaque, à 27 ans, comme mon pote Yohan le
mois dernier. Simple fait divers dans un recoin du torchon régional.

Ou comme ma grand-mère dont les souvenirs s’effacent jour après jour, à ne plus pouvoir me
souvenir du visage de mes proches.

Ou à batailler contre un cancer, comme déjà trop d’amies et de copains, qui parfois
disparaissent du jour au lendemain sans prévenir.

Peut-être.

Ou alors peut-être que je n’aurais simplement jamais de retraite, que je ne vieillirais jamais à
l’abri d’un état-providence qui me permettra d’apprécier le repos après des années à produire des
richesses qui ne servent qu’à une poignée au détriment du reste du monde.

Alors à quoi bon se presser? À quoi bon courir? Qu’est-ce qu’on y gagne?

Je ne sais qu’une chose: chaque année que je passe est un cadeau, et je ne veux pas le
gâcher. Je ne peux pas me permettre de le gâcher. Je ne meurs pas de faim, je vis confortablement,
alors pourquoi ne pas en profiter? Pourquoi se résigner, alors que le rêve est une réalité
qui attend, juste là au bout des doigts?

Je préfère croire que peut-être je serai comme Geoff, à presque 80 ans à toujours bosser dans un
petit garage automobile, le sourire aux lèvres, à voyager le monde et rigoler comme si j’avais
encore vingt balais.

Ou peut-être comme ce papy qui pédalait 80 km tous les jours à plus de 90 ans, tout sourire
dehors, à raconter en se marrant comment il s’est cassé la jambe le mois dernier dans un virage à
90 km/h en vélo.

Ou comme mon papa, à 78 ans, qui en paraît encore à peine 50, et qui écrit toujours des livres,
sans jamais se décourager ou renoncer.

Oui, peut-être que la vie me permettra d’être un vieillard joyeux qui pourra encore voyager le
monde et faire ce que je veux.

Je l’espère.

Mais les mathématiques sont contre moi. Et les contraintes du monde des adultes sont contre moi.
Et on n’a qu’une seule jeunesse. Et malgré les envies et les efforts de rester jeune, le corps ne
suivra pas forcément. Alors je ne veux pas regretter, je ne veux pas me dire, comme tant de
personnes, que j’ai toujours eu envie de le faire et que non il y avait plus important à faire,
plus urgent.

Mais qu’est-ce qui peut bien être plus important que vivre?

Alors c’est ce que je m’efforce de faire: vivre.

En grimpant avec ma belle amoureuse au sommet de Brinkley Bluff, au milieu de l’Australie
centrale. Et ce n’est pas la chaleur, ni les corbeaux qui s’attaquent à nos affaires, ni les
fourmis rouges qui nous mordent dès qu’on s’arrête sur le chemin, ni le dénivelé, qui nous
empêcheront d’atteindre le cairn sommital et les plus belles vues du monde.

Et de camper là, seuls au milieu de la cordillère de Tyurretye, voir le soleil se coucher et se
lever, juste pour nous, c’est le plus beau cadeau que je pouvais m’offrir pour une journée de plus
sur terre. Une journée à contempler que le temps à mon échelle n’est rien comparé à celui de ces
paysages formés au fil des millions d’années.

Et je n’ai pas peur de l’avenir, car je n’aurai pas de regrets, je saurai que j’ai fait ce que
j’ai voulu faire, et que c’était ma vie que j’ai vécu et pas celle d’un autre que je ne voulais pas
devenir.

[image: ]

[image: ]

[image: ]

[image: ]

[image: ]

[image: ]


			

		
			Un détour dans les West Mac Donnell Ranges – Partie 5 : Brinkley Bluff, Serpentine Gorge et Ochre Pits

			2 juin 2016 à 14h10
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La nuit passée au sommet de Brinkley Bluff n’a pas été de tout repos. Malgré le somnifère, le
vent qui frappait les parois de la tente, faisant claquer la toile comme un tambour frappé
d’arythmie, m’a empêché de dormir une partie de la nuit. Heureusement les bouchons d’oreille
finissent par aider et gagner quelques heures de sommeil. Le réveil à 6h du matin nous sort de la
tente pour admirer le lever de soleil. Nous aussi on a voulu voir ce que donnait le lever de
soleil, il doit bien y avoir une raison pour laquelle tous ces randonneurs se lèvent au milieu de
la nuit pour faire l’ascension d’une montagne dans le noir et assister aux premières lueurs du jour
du sommet.
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Bon nous on n’a pas trouvé la raison ce matin-là: il faisait froid, le vent était glacial,
et le paysage était plus beau au coucher du soleil. On retourne donc dormir jusqu’à 9h30, profitant
de l’accalmie du vent pour sombrer dans le sommeil.

Le petit déjeuner fut frugal, car notre bouteille de gaz a rendu son dernier souffler hier soir.
Alors le thé froid le matin bon, pas top. Ne reste plus qu’à redescendre le sentier jusqu’à
Birthday Waterhole, chemin inverse de la journée d’hier. On est un peu fatigués de la nuit agitée
mais on est quand même aux vélos à 14h. On décide d’avancer un peu sur la piste 4x4 vers la route
pour avoir une journée plus tranquille demain, vu qu’il nous reste encore du temps aujourd’hui.
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Il fait doux, joli soleil, pas trop chaud, les paysages sont superbes, et je suis content de
reprendre un peu le vélo après cinq jours de rando. On plante la tente à la fin de la piste 4x4, à
500 mètres de la route, dans le lit de la Hugh River. Anne prépare du damper bread dans
les braises du feu.
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Le lendemain nous sommes réveillés par un oiseau dont le chant est le même que la sonnerie d’un
ancien téléphone portable quand il reçoit un SMS. Ces bip-bip incessants ressemblent tellement à un
réveil qu’ils nous forcent à nous lever. Qui eut crut que nous puissions subir un réveil matin au
milieu du bush australien?

On essaye tant bien que mal d’arranger nos sacoches pour que le passage du mode vélo au mode
rando soit plus facile, enfin au moins qu’on n’ait plus à tout ré-arranger à chaque fois, mais je
crois que c’est peine perdue, car tout change en fonction du niveau de nourriture qui baisse.
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Le vent nous pousse dans le dos, le temps est agréable, et nous parcourons 22 kilomètres
rapidement jusqu’à rejoindre une aire de repos au bord de la route, où nous pouvons enfin nous
débarrasser de nos poubelles, accumulées depuis presque une semaine car aucune poubelle dans le
parc national. Dix kilomètres plus loin nous arrivons à Ellery Creek Big Hole, après deux
kilomètres de piste tape-cul défoncée par les bagnoles, horrible, la piste 4x4 de Birthday
Waterhole était bien mieux! Les bords de la route d’accès sont dégueulasses: déchets
partout, morceaux de bagnoles, on a du mal à croire que nous sommes à nouveau dans le parc
national. On déjeune à l’aire de pique-nique à côté du camping. Le lieu est très touristique, et
les touristes se succèdent à une cadence infernale. La plupart ne font qu’un aller-retour de deux
minutes jusqu’au bord du trou d’eau, mais certains ne sortent même pas de leur voiture. Nous sommes
à presque 100 km d’Alice Springs. Quel intérêt de venir jusqu’ici si c’est pour rester dans la
bagnole et ne même pas venir voir les points d’intérêt?

On assiste encore une fois impuissants à la bêtise des français de passage qui viennent
jusqu’ici et décident de repartir aussi sec pour pouvoir acheter des chips au supermarché à Alice
Springs avant qu’il ne ferme. Peut-être que les autres touristes disent aussi des trucs très cons
mais alors on ne doit pas comprendre, je ne sais pas.

On va ensuite se tremper très rapidement dans le trou d’eau, car l’eau est atrocement froide
malgré la température extérieure qui dépasse 30°C. Juste le temps de se mouiller et de rincer un
peu la poussière accumulée depuis deux semaines sans douche, et de sentir tous ses muscles se
mettre à convulser frénétiquement contre le froid, et hop dehors, les pieds dans le sable
chaud.
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Il ne reste plus que onze kilomètres de route et on atteint l’intersection pour Serpentine
Gorge, où notre van s’était embourbé dans une grosse flaque d’eau il y a deux ans. Aujourd’hui pas
de flaque d’eau, mais un panneau qui indique que la gorge est à 3 km. Et 500 mètres plus loin un
second panneau indique la gorge à 5 km. Mais nous arrivons au parking après seulement 1,5
kilomètre. Il faut croire que les auteurs de panneaux routiers sont un peu dyslexiques par ici.
Nous continuons sur une piste 4x4 pour 500 mètres jusqu’à rejoindre le camping du Larapinta, où
nous rencontrons un marcheur en autonomie, seul, qui trimballe un sac énorme, mais celui-ci n’est
pas vide: une tente gigantesque pour quelqu’un tout seul, une chaise pliante (version grande
taille) et une table pliante. Et il se plaint d’avoir un sac trop lourd…

Le temps de planter notre tente et il fait déjà sombre. Le camping est envahi de souris, qui
grouillent dès qu’on a le dos tourné. Il y en a même une qui saute sur notre tente, pas gênée la
bestiole!
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Malgré un réveil à 7h30 on ne part en randonnée que vers 10h. Oui nous ne sommes pas très
rapides ou efficaces.

On commence par visiter Serpentine Gorge, où un trou d’eau réduit mais glacial permet
d’apercevoir un long canyon qui continue plus loin. S’ensuit un aller-retour au point de vue en
haut de la gorge qui offre de belles vues. Mais ce n’est pas l’objet de notre visite ici, nous on
part explorer la section 8 du Larapinta Trail. Le sentier grimpe lentement en haut de la crête, en
plein soleil. Nous buvons quasiment un litre d’eau par heure, heureusement nous avons pris plus de
quatre litres pour la journée. Encore une fois les paysages sont magnifiques, et le sentier
particulièrement agréable.
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Nous profitons d’un petit peu d’ombre sous un arbre pour manger à l’abri, et un peu plus tard
nous croisons Jean-Noël, un français qui
traverse aussi l’Australie à vélo par les pistes, il est venu par la Great Central Road qui vient
du Western Australia jusqu’à Uluru, une piste réputée très difficile. Il veut ensuite faire la
Plenty Highway et Birdsville Track, deux autres pistes réputées peu commodes en vélo, et très
isolées. Et il a décidé sur un coup de tête de faire le Larapinta en sept jours au lieu d’une
quinzaine, en passant à côté comme ça il s’est dit «tiens je vais faire la rando ». Comme
quoi on est loin d’être les plus allumés du coin.
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On laisse Jean-Noël avec son chronomètre et ses kilomètres à avaler en un temps record. Nous
faisons un détour à un point de vue qui permet de voir jusqu’à Tnorala (Gosse Bluff), un cratère de
métérorite de plusieurs kilomètres de large qui a formé des collines hautes de plusieurs centaines
de mètres. Le sentier descend ensuite le long de marches fabriquées avec les rochers du coin, c’est
très bien intégré au paysage, très joli.
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Nous suivons de nombreuses marches et traversons une forêt de pins natifs qui offrent une ombre
bienvenue et un changement de paysage surprenant. Nous découvrons ensuite des clairières de
cailloux étranges et des eucalyptus à l’écorce rouge et aux formes fantomatiques. Superbes arbres,
très étonnants, on les dirait doués d’une intelligence supérieure et d’un côté un peu artiste.
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Nous arrivons finalement à Serpentine Chalet Dam, camping plutôt spartiate du Larapinta. Le
barrage n’est pas très intéressant: un mur de béton au fond de la gorge, construit en 1950
pour retenir l’eau et permettre au chalet touristique situé plus bas de survivre aux étés les plus
difficiles. En pratique la réserve n’a jamais été suffisante, l’eau s’évaporait trop vite. Au bout
d’une poignée d’années le business a périclité, le chalet détruit, mais le mur en béton est
toujours là.

On plante la tente dans le sable, on est crevés avec la chaleur et l’effort, mais ça valait le
coup, superbe journée. La nuit est peu reposante pour moi, avec la température qui ne baisse pas,
je n’ai pu dormir que par tranches de 30-40 minutes.

Nous reprenons le Larapinta Trail, cette fois sur la section 9 mais nous ne la ferons pas en
entier. Après 2,3 km on atteint Inarlanga Pass, où un groupe de lycéens nous dépasse. Ah ces
écoliers Australiens qui passent leur vie à faire du vélo, de l’escalade, de la rando ou du
kayak!
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Le canyon d’Inarlanga est très impressionnant et agréable, rempli de palmiers et de superbes
parois rocheuses aux formes rondes et amples.
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C’est là que le Larapinta et notre chemin se séparent, car nous prenons Arrernte Walk pour
rejoindre Ochre Pits et la route. Il y a deux ans nous avions fait ce sentier sous la pluie et les
couleurs étaient sublimes et mémorables. Aujourd’hui je trouve le chemin moins passionnant, mais je
ne suis pas sûr que j’aurais préféré reprendre la pluie. Et les vues que l’on a sur Mt Sonder à la
fin sont à couper le souffle.
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Nous atteignons Ochre Pits et retrouvons les flux touristiques habituels. On se dit que c’est
une bonne chose car nous avons prévu de faire du stop pour retourner à Serpentine Gorge et éviter
trois heures de marche sur la route. Mais après trois voitures qui nous ignorent et cinq minutes à
marcher en bord de route ce ne sont pas des touristes qui s’arrêtent (probablement trop pressés
d’aller acheter des chips) mais Rondha et son ami, deux militants aborigènes du peuple Arrernte.
Lui enseigne la langue aborigène, l’Aranda, pour lutter contre la disparition progressive de la
culture et de la langue (seulement 5.000 locuteurs dans le monde). La langue est désormais
obligatoire dans les écoles d’Alice Springs, quelle que soit l’origine des élèves, ce qui devrait
aider à sa subsistance. Rondha, elle, s’occupe du territoire du parc national, qui appartient au
peuple Arrernte, après avoir été rendu par le gouvernement Australien en échange d’un accord pour
que l’endroit reste un parc national géré en collaboration avec le gouvernement du Northern
Territory. Elle fait aussi des peintures à Ormiston Gorge. Elle nous raconte rapidement leur combat
pour que les lieux reprennent leur nom aborigène et éviter ainsi une disparition de la culture
aborigène. On a vu effectivement les panneaux du parc national changer depuis notre dernière venue
il y a deux ans: on voit plus de noms aborigènes et le parc s’appelle maintenant
«Tjoritja — West Mac Donnell Ranges» même si la plupart des brochures touristiques
oublient ce «détail ».

En quelques minutes nous retraçons ce que nous avons mis deux jours à marcher et arrivons à
l’intersection pour Serpentine Gorge, où nous laissons nos chauffeurs partir avec un peu de regret
de ne pas pouvoir continuer la discussion avec eux plus longtemps.

On retrouve nos vélos après avoir marché sur la piste d’accès à Serpentine Gorge, très
caillouteuse et peu intéressante. Pendant que nous mangeons nous entendons des voix, mais pas celle
de Jeanne d’Arc, à moins qu’elle ne se soit mise à parler allemand. Ce sont Mike, Pia et Gerd,
l’Australien de Canberra et les deux allemands que nous avions croisés à plusieurs reprises sur le
Larapinta Trail. Ils font le chemin à leur rythme: ils ont déposé des caches de nourriture à
chaque étape, leur permettant de prendre quelques jours, tranquillement, entre chaque étape, sans
stresser. Excellente idée je trouve, à laquelle je n’avais pas pensé, je n’avais fait que suivre
les conseils du guide officiel qui disait de faire deux ou trois caches, ce que je trouvais un peu
stressant car ça fait de longues étapes sans ravitaillement. J’ai donc trouvé comment je ferais
quand je reviendrais faire le Larapinta en entier et en autonomie. Car comment refuser maintenant
de revenir et faire cette rando en entier quand on y a goûté comme ça?

Nous parlons beaucoup avec Mike, Pia et Gerd: du rythme des voyages, de leurs voyages
précédents et notamment plusieurs semaines en canoë sur la Murray River dans le South Australia.
Voilà qui donne également envie! Pia nous raconte que elle aussi elle a voyagé quand elle
était jeune et que tout le monde lui a dit qu’elle devrait plutôt travailler, se fixer, et préparer
sa retraite. Aujourd’hui elle n’est pas encore à la retraite mais elle ne regrette pas de n’avoir
que rarement travaillé dans sa vie. Une belle philosophie de vie, j’espère être comme elle à son
âge, à faire des randos de 200 km en autonomie!
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On discute tellement qu’on ne voit pas le temps passer mais il faut quand même repartir et faire
35 kilomètres de vélo pour rejoindre Glen Helen Resort, sorte de village de vacances un peu miteux
à la sortie du parc national. La chambre nous coûte 35$ par personne mais au moins ce soir je
dormirais sur un vrai lit, et enfin après presque trois semaines: une douche. Le luxe
quoi.


			

		
			Mercredi 2 septembre 2015 : Mt Sonder summit

			23 décembre 2019 à 14h37

			
				Mercredi 2 septembre 2015: Mt Sonder summit

18 km à pied, 4,4 km en vélo.

Crêpes au petit déjeuner. On laisse la tente montée avec nos affaires dedans. On part en vélo
sur la piste d’accès de Redbank Gorge, qui est très tape-cul. Au parking on laisse les vélos et on
va se balader à Redbank Gorge, à 1 km de là. Mais avec bien 500 mètres de marche dans le sable et
les cailloux du lit de Davenport Creek. Ça c’est chiant. L’entrée de Redbank Gorge est plutôt
chouette, mais c’est sûrement plus intéressant d’aller voir après le trou d’eau. Mais pour ça il
faudrait un bateau gonflable ou une tenue de plongée parce que l’eau est très froide.

On revient sur nos pas et on remplit 2 litres d’eau chacun au réservoir sur camping du Larapinta
Trail, puis on part sur le sentier pour grimper au sommet de Mt Sonder. Le chemin est plutôt
facile, ça grimpe régulièrement sur 8 km, avec un sentier bien formé, un peu de cailloux mais ça
va. Beaucoup plus facile que la montée pour Brinkley Bluff, mais aussi beaucoup plus long. Un peu
chiant quand même. Les vues au sommet sont chouettes mais moins que depuis Brinkley Bluff. Du coup
on est un peu déçus. On reste un peu au sommet où ça capte pour aller sur le net voir nos mails
etc. La descente est plus rapide, mais pas plus intéressante. 2h30 pour monter, 2h pour
descendre.

Au parking on remplit nos réserves d’eau et on reprend la piste, avec une putain de montée dans
les cailloux et la poussière, très raide.

Au camping je me repose un peu je suis lessivé quand même. Anne fait des crêpes sur le barbecue.
Discussions sur si on doit revenir direct par Namatjira drive, par là où on est venus, ou faire la
boucle par Hermannsburg… Pas facile, ça fait plus long, je ne me sens pas capable de faire 40
bornes par jour contre le vent.


			

		
			Jeudi 3 septembre 2015 : de Redbank Woodland campsite à Gosse Bluff

			23 décembre 2019 à 14h38

			
				54 km.

La journée commence bien par une 15aine de km avec le vent dans le dos, puis la route tourne et
le vent est un peu de face, mais après on traverse de petites collines, la route serpente un peu,
moins de vent de face. On s’arrête à Tylers pass lookout pour manger, jolie vue sur Gosse Bluff.
Puis route en descente pendant quelques km ça avance bien.

Après le turn-off pour Gosse Bluff la route en gravier est ok sur 500 mètres puis un enfer de
sable. On avance pas, il faut pousser. Après 500 mètres de plus ça va un peu mieux mais ça reste
pourri avec corrugation et de longs passages de sable à pousser. On laisse les vélos sous un arbre,
2,5 km avant d’arriver, et on continue à pied. Sur place le très court sentier de 10 minutes nous
emmène à un lookout. Chouette vue mais un peu limité par rapport au potentiel du lieu.

On revient à pied, on reprend les vélos et on quitte l’enfer de la piste pour regagner la route.
On pédale 3 km de plus avant de planter la tente vers la route, au milieu des spinifex, ça
pique.


			

		
			Vendredi 4 septembre 2015 -- Mereenie Loop

			23 décembre 2019 à 14h39

			
				42,6 km en 4h09.

Route de merde. Journée de merde.

Je péte un plomb, je n’en peux plus de cette route horrible qui nous secoue. Avec la chaleur et
les mouches c’est simplement la pire expérience qu’on ait eue jusque là.


			

		
			Samedi 5 septembre 2015 : Hermannsburg

			23 décembre 2019 à 14h39

			
				39,6 km en 3h11

Pas du tout mais alors pas du tout motivé ce matin, je ne veux pas repartir en vélo… Jamais.
Pourtant Anne me convint d’avancer. On termine donc la route pourrie. Encore 9 km d’enfer,
effectués en un peu plus d’une heure, en alternant marche et pédalage. La route est incrustée de
galets et cailloux, avec de la corrugation en permanence, c’est une surface horrible en vélo, et
très douloureux pour le corps. Et ça ne varie que très rarement, avec jamais de passage correct. Et
si on s’éloigne des galets c’est du sable mou, impossible d’avancer. Super.

Après plus d’une heure de torture on rejoint le goudron un peu avant Hermannsburg, au turn-off
pour Palm Valley. On est tellement dégoûtés avec cette route qu’on ne veut même pas essayer d’y
aller, ni même faire du stop. On veut juste rentrer à Alice springs et se reposer.

On s’arrête à Hermannsburg pour prendre notre colis de bouffe en instance, et acheter du pain et
du fromage hors de prix en considérant que nous ne sommes qu’à 2 heures d’alice springs… Le petit
supermarché semble tout droit sorti de l’union soviétique avec sa propreté, ses panneaux incitant à
bien manger équilibré, ses grands rayons à moitié vide avec que des produits black and gold rangés
avec un ordre militaire. Vraiment une vision surréaliste. Et les prix… Foutage de gueule. À se
demander à qui profitent vraiment les aborigènes, clientèle contrainte de ces superette toujours
tenues par des blancs…

On traverse la petite ville jusqu’au quartier "historique" pour trouver les seules toilettes
publiques de la ville. Je me rase, on recharge un peu tablette et ordi, et on remplit les
bouteilles d’eau avant d’aller manger plus loin sur une table de picnic. Puis on repart vers 15h,
ce qui nous laisse quand même le temps de pédaler 26 km avant de s’arrêter pour la nuit. Plus que
100 km avant Alice Springs…


			

		
			Dimanche 6 sept 2015 : 20 km après Hermannsburg jusqu'à 40 km d'Alice Springs.

			23 décembre 2019 à 14h40

			
				62 km en 3h16.

Pas trop mal dormi cette nuit, malgré la circulation nocturne épisodique sur la route. On se
lève vers 7h30 ce qui nous permet de prendre le petit déjeuner avant qu’il ne fasse trop chaud
comme hier.

On part vers 9h40, il fait déjà bien chaud, plus de 30°C. On pédale bien jusqu’à l’aire de repos
30 km plus loin où on arrive vers 11h15. On se repose un peu à l’ombre, à la table, avant de manger
et repartir. 20 km plus loin on voit un trou d’eau au bord d’un pont sur la Hugh River. On crève de
chaud, on ne peut résister à l’envie de s’y baigner un coup pour se rafraîchir, malgré la couleur
verdâtre de l’eau stagnante. Une trempette bien agréable. On reste encore un peu à l’ombre des
river red gums à se reposer avant de repartir vers 15h45 et rouler encore 12 km, après
l’intersection pour Standley Chasm, et surtout après l’intersection entre Larapinta drive et
Namatjira drive, qui boucle la boucle qu’on a faite. Plus qu’une quarantaine de km avant Alice
Springs.

Demain soir on sera à Simpsons Gap, dans une trentaine de km, si tout va bien.


			

		
			Lundi 7 septembre 2015 : jusqu'à Simpsons Gap

			23 décembre 2019 à 14h40

			
				29 km en 1h54.

Un peu mieux dormi cette fois, mais le vent s’est levé pendant la nuit et faisait pas mal de
bruit dans les branches autour de la tente, ce qui m’a réveillé régulièrement jusqu’au lever du
soleil.

Après un petit déjeuner assis sur une chaise de jardin pourrie et une voiture en plastique pour
gamin, qui trainaient par là avec d’autres déchets, on reprend la route, face au vent. Heureusement
nous n’avons que 22 km à faire comme ça. On atteint le turn-off pour Simpsons Gap vers midi, puis
on fait une pause à la station des rangers pour lire les panneaux, et quelques brochures qui sont
là. Ici les cartes imprimées du larapinta étaient en libre accès et gratuites…

On termine la route jusqu’à l’aire de pique-nique de Simpsons Gap pour manger et trainer un peu
sur le net avant de gagner le camping du Larapinta trail et d’y poser nos affaires. On passe le
reste de l’apres-midi à regarder des séries, lire et manger du chocolat et des cacahuètes. Je me
lave un coup avec de l’eau chauffée au soleil dans les toilettes du campsite, enfin un peu propre
après ces derniers jours de chaleurs.

Puis on fait des crêpes au barbecue avant d’aller se coucher. Quand on va se laver les dents aux
toilettes de la picnic area des grenouilles se cachent dans un wc sur deux, à nous observer depuis
le bord de la cuvette, et au fond des lavabos, dans le trou d’évacuation du sol aussi. Rigolo,
elles sont cachées partout. Après tout le lieu est la marre du coin si on veut…


			

		
			Mardi 8 sept 2015 : de Simpsons Gap a picnic spur

			23 décembre 2019 à 14h41

			
				13 km en 55 minutes.

Retour de Simspons Gap par la piste cyclable. Je suis un peu crevé donc Anne va en ville toute
seule pour faire une lessive et des courses pendant que je me repose a picnic spur.


			

		
			Jeudi 10 sept. 2015 : de picnic spur à Alice Springs

			23 décembre 2019 à 14h41

			
				environ 15 km.

On roule de picnic spur jusqu’à la gare, anne va acheter un peu à manger, on enregistre vélos et
bagages et on embarque vers midi. Voyage en train. Un peu bruyant et remuant le train, pas top
confort, mais bon.


			

		
			11 au 17 septembre 2015 : Perth

			23 décembre 2019 à 14h42

			
				Arrivée le 11 à Adelaide où on rejoint l’appartement de Steven, un physiotherapeute en fin
d’études, aussi rugbyman et joueur de netball. Sympa mais on a peu de sujets en commun. Mais je
dors comme un bébé sur le matelas. On reste deux nuits et deux jours chez lui. On passe la journée
du samedi 12 en ville, notamment à la bibliothèque d’état du SA pour prendre en photo le livre de
Jerome Murif, le premier cycliste à avoir traversé de Darwin à Alice Springs.

Le dimanche 13 après avoir changé deux de mes porte-bouteilles on repart à la gare prendre le
train. Juste avant les parcs sont blindés de voitures, c’est le Royal Adelaide Show à côté, le plus
gros événement de l’année, une sorte de foire agricole avec animaux, manèges, attractions, bouffe
et feux d’artifice.

Le voyage en train se passe pas trop mal. Très beaux paysages tout le long de la plaine du
Nullarbor, avec des nuages à l’infini.

On arrive à Perth à 14h57. On rejoint la maison de Louise, Carl et Hayley, leur colocataire.
Nous sommes leurs premiers invités WarmShowers! Louise est ingénieur pour les problématiques
d’eau dans une boîte qui exploite des mines, grande pratiquante de VTT et présidente du club de VTT
du Western Australia (WAMBA). Carl est dessinateur industriel mais au chômage. Il est aussi
wheelbuilder, il monte des roues de VTT haut de gamme, mais c’est occasionnel. Il a un petit
atelier dans leur grande maison, et ils ont de nombreux vélos accrochés aux murs dans le salon.
Hayley est aussi dans les mines, géologue à BHP Billiton et fait aussi du VTT.

Ils sont tous trois très sympas, et on passe un moment agréable chez eux, à discuter et
manger.

Le mercredi 16 on va à Perth, faire qq courses et récupérer nos colis: deux nouvelles
cassettes pour les vélos, et mon cadeau, une chaise pliante Helinox légère.

Le jeudi 17 on installe les cassettes, et j’essaye de nettoyer les roulements des pédales d’Anne
avec l’aide de l’atelier de Carl, mais l’une des deux est abimée: la cuvette a été rongée à
cause du jeu. Mais Carl a une solution: un pote à lui à des pédales à vendre, d’occasion. On
va donc le soir chercher deux pédales jaunes (moches mais bon) contre un pack de bière. Je termine
de faire des recherches sur notre itinéraire à vélo assez tard.


			

		
			Vendredi 18 septembre 2015 : de Perth à Mt Barker

			23 décembre 2019 à 14h43

			
				25 km dont 12,5 depuis Mt Barker

Le compteur s’est remis à zéro… Selon mes calculs je suis à environ 3509 km, même si j’en ai
surement loupé, déjà parce que à Adelaide et Perth je n’ai pas utilisé le compteur, et ensuite
parce que ya sûrement quelques trajets que je n’avais pas noté.

On part de chez Louise, Carl et Hayley vers 7h30, outch, dur le réveil à 6h… Surtout dur de
quitter le lit confortable. On pédale sur la piste cyclable le long de la ligne de train, piste
pratique mais moche, entre les trains et les bagnoles…

On rejoint la gare de East Perth d’où on était arrivés en train. On prend le bus Transwa en
direction d’Albany. Pas de problème pour foutre notre bordel, ils ne comptent pas vraiment ni ne
pèsent les bagages. Et on arrive à loger les vélos assez facilement en soute. Départ a 9h.

Le voyage n’est pas trop long mais au début je suis malade, l’estomac retourné, envie de vomir.
Après la pause de 11h15 dans une station essence ça va mieux, j’ai même mangé un peu.

Pas de souci non plus pour débarquer à Mt Barker (avec 15 minutes d’avance), le chauffeur est
sympa, pas pressé, cool. On re-dispatche les affaires dans les sacoches en mode voyage vélo après
une semaine à voyager en train et à dormir chez des gens.

On passe à l’office de tourisme géré par des bénévoles pour récupérer quelques brochures sur
Stirling Range et le Munda Biddi. Puis bonnes grosses courses au Supa IGA, bien fourni, même si un
peu cher. Et achat d’un pack de 10 canettes de cidre pour seulement 20 dollars!

On prend ensuite la route en vélo: 6 km sur la highway mais assez tranquille à cette heure
heureusement, puis 6,5 km de dirt road excellente pour rejoindre la maison de Wendy et Fred. Je les
ai contacté sur WarmShowers et Wendy qui est toute seule car son mari est parti bosser cette
semaine a dit ok pour nous héberger cette nuit.

Leur maison est superbe, faite de briques de boue et paille, avec de la terre du coin. En
arrivant à l’entrée de leur terrain on voit un troupeau de kangourous dans le pré à côté. La maison
est plutôt écolo: panneaux solaires, toilettes à compost, meubles fabriqués avec de la recup,
objets trouvés dans des op shops… Mais avec tout le confort moderne: électricité, lave linge,
frigo et congel au gaz, télé, chaine hifi, ordinateur… Très banal, mais pas le reste. Wendy est une
dame de 55 ans, très gentille, australienne mais avec un accent allemand, et a beaucoup voyagé, à
pied, puis a rencontré Fred, un allemand-canadien (et vice versa), avec qui elle a commencé à faire
du vélo.

Ils ont construit leur maison ensemble il y a 15 ans, en 3 à 4 ans. Après avoir quitté leurs
jobs à Perth ils sont venus s’installer ici.

Wendy nous a fait à manger, du riz avec du poulet dans une sauce avec des haricots et du celeri.
Très bon, mais épicé aussi. On a passé la soirée à discuter et goûter leur cidre maison à la
framboise et poire, puis pomme et vanille. Pas mon préféré, un peu un goût de bière.


			

		
			Samedi 19 septembre 2015 : de chez Wendy et Fred jusqu'à Red Gum Spring picnic area, Stirling Range National Park

			23 décembre 2019 à 14h43

			
				32,6 km en 2h22

Pas mal dormi du tout, même si le lit pliant du canapé s’enfonçait un peu. Wendy est encore un
peu hyperactive, et nous prépare un super jus de fruit maison avec les oranges sanguines du jardin.
Avec du yaourt maison et de la confiture de prunes maison. Miam.

Je profite de sa machine à coudre pour réparer un peu plus proprement mon sac à dos et recoudre
mon pantalon noir. Puis elle nous montre le studio à côté de chez eux que Fred est en train de
finir de construire. C’est pour accueillir des invités même quand ils sont absents en voyage.

Leur dernier voyage était quand même l’europe, puis l’inde, et ensuite Munda Biddi pour revenir
chez eux!

On part vers midi, très heureux d’avoir fait la connaissance de Wendy et d’avoir découvert leur
superbe maison qui représente pas très loin d’être ce que je voudrais moi-même.

On suit les routes peu empruntées, dirt roads toutes lisses et agréables au milieu des près,
jusqu’à rejoindre le parc national de Stirling Range. Là, peu après l’entrée un émeu traverse
devant nous, abandonnant ses deux petits de l’autre côté de la route. Pour l’instinct maternel on
repassera… On rejoint l’aire de pique-nique de Red Gum Spring, source qui est tarie depuis
longtemps, ce qui n’empêche pas d’avoir fait une balade de 250 mètres qui ne montre rien…

On campe là en profitant du barbecue à gaz et de la table de pique-nique.


			

		
			Dimanche 20 septembre 2015 : de Red Gum Spring picnic area à Talyuberlup picnic area

			23 décembre 2019 à 14h43

			
				23 km, dont 21 sur Stirling Range scenic drive.

Réveil par les oiseaux. Au moins ce ne sont pas des corbeaux… Pas trop mal dormi mais mal au dos
sur le matelas. La nuit a été fraiche mais pas froide, j’ai pu dormir avec seulement mon sac de
couchage en couette.

Comme d’hab' on part vers 9h30, deux heures après s’être levés. On rejoint Stirling Range scenic
drive, plutôt agréable, même si relativement vallonné. Un peu l’impression de faire des montagnes
russes. Les descentes sont longues et sympa, mais les montées sont toutes aussi longues… Et moins
sympa. On s’arrête après une heure au premier lookout, Western Lookout. Malgré que la carte du
visitor guide to Mt Barker indique ici une balade vers le sommet de Mondurup Peak, en réalité le
sentier est abandonné et un panneau indique que la zone est protégée contre le dieback, une maladie
transmise par le sol et qui tue les plantes du coin. Donc accès interdit sans autorisation des
rangers, et seulement dans un but précis, pas pour se balader. Tant pis. Et il ne semble pas y
avoir de sentier bien défini pour grimper à Baby Barnett Hill, donc on ne tente pas.

On continue les montagnes russes jusqu’au parking de départ de la balade pour Mt Magog. Pas de
balade ici pour nous aujourd’hui, on profite juste de la table de picnic pour manger. Un couple en
4x4 nous offre un peu d’eau, utile pour remplir nos bouteilles. Car on a encore 2L de cidre, 6L de
jus de fruit, mais plus que 5 litres d’eau. Or faire cuire les pâtes dans le jus de fruit ne semble
pas être très agreable.

On se repose un peu et on termine la journée en s’arrêtant à Central Lookout, avec un sentier de
400 mètres qui permet de prendre de l’altitude et de belles vues sur Talyuberlup et Toolbrunup,
puis en allant jusqu’au parking de départ de la balade pour Talyuberlup, qu’on fera demain, car il
est déjà 15h30 et on ne se sent pas vraiment de grimper les 420 mètres de dénivelé là.


			

		
			Lundi 21 sept 2015 : du parking de Talyuberlup jusqu'à un coin dans le bush, sur Chester pass rd, 1 km avant le turn-off pour Bluff Knoll Rd

			23 décembre 2019 à 14h44

			
				31 km.

Pas trop mal dormi malgré un moment d’éveil pendant la nuit mais mal de dos terrible au
réveil.

On part vers 10h15 pour marcher jusqu’au sommet de Talyuberlup. Ça nous prend moins d’une heure
pour faire les 1,2 km jusqu’au sommet, une grimpe de 400 mètres environ. Le sentier est direct,
très raide, sans charme, heureusement qu’il y a les wildflowers à regarder. En arrivant vers le
sommet ça devient plus intéressant, avec le chemin qui suit le pied de falaises, avec une belle
végétation qui profite de cette face humide pour proliférer. Puis on atteint un surplomb tombé qui
forme une petite grotte-tunnel qu’il faut traverser avant de prendre sur la droite et descendre un
peu puis remonter une pente très raide en grimpant sur les rochers. Enfin un petit sentier mène au
sommet, 50 mètres plus loin.

Au sommet et en chemin on voit de nombreux gros lézards qui attendent le soleil qui se cache
derrière les nuages.

La descente n’est pas très difficile mais assez lente vu le sentier, et difficile pour les
genoux.

Au car park on mange de la semoule, il est déjà 13h et des poussières. On reprend la route en
vélo vers 14h.

À nouveau les descentes longues et rapides se succèdent aux montées régulières mais difficiles.
Après une heure je ne fait plus que pousser en montée. Finalement après le parking de Mt Hassel une
longue descente nous emmène jusqu’à la route goudronnée, Chester Pass Rd, qui traverse le parc
national du nord au sud.

On profite d’une poubelle pour jeter la nôtre, puis on pédale jusqu’à une aire de pique-nique en
bord de route, qui fut un jour le point de départ du sentier pour Toll Peak, aujourd’hui fermé pour
protéger le coin contre le dieback, cette maladie qui tue les plantes. Il semble que de nombreux
sentiers aient disparus à cause de ça, dommage…

On décide de continuer la route un peu plus loin pour raccourcir le pédalage demain avant de
randonner, et on trouve un coin sympa en bord de route, 1 km avant le turn-off pour Bluff Knoll Rd,
mais plein de moustiques…


			

		
			Mardi 22 septembre 2015 : sur le Stirling Ridge walk, day 1

			23 décembre 2019 à 14h44

			
				2 km en vélo, 7 km en 5h30 à pied.

Du départ à première colline (midi): 3,6 km en 1h31.

Colline à Ellen Peak: 1,55 km en 2h05.

Ellen Peak au camping: 1,84 km en 2h00.

On fait les sacs à dos et on range nos affaires avant de se rendre en vélo à la picnic area à
l’intersection de la route pour Bluff Knoll. Mais on a même pas le temps de s’arrêter lire le
panneau d’information que le ranger nous tape la discute et nous propose de nous amener au départ
du sentier sur le boundary track, en faisant la rando dans le sens inverse, ce qui nous évite 12 km
de marche sur le boundary track à la fin. Et bien difficile de refuser, d’autant plus qu’il nous
propose de laisser les vélos à la maison du ranger, super!

On le suit donc à la résidence du ranger, où lui, Eddy (ou Eddie?), vit dans son camping car.
Car il est ranger bénévole, logé ici, et s’occupe du parc comme les autres rangers mais il part
parfois en vacances loin. Il nous raconte qu’il a traversé le Nullarbor 8 fois ces douze derniers
mois. Il nous laisse prendre de l’eau dans la maison du ranger et on monte dans son 4x4 des parcs
nationaux. C’est parti pour 20 minutes de 4x4, plutôt sympa, on voit des kangourous et Anne voit un
émeu et un gros serpent noir (un tiger snake selon Eddy). Il nous dépose juste au début du track,
on ne pouvait rêver mieux. Lui continue jusqu’au coin ouest du parc pour voir un controlled
burninge en cours.

Il est 10h30 et on vient juste de s’éviter 12 km de marche chiante à la fin, cool! On
commence le chemin qui nous emmène pendant quelques kilomètres sur du sable et des cailloux dans le
bush. D’abord plat, le sentier facile à suivre grimpe progressivement puis assez raide jusqu’à un
premier sommet à 600 mètres, après 300 mètres d’ascension. Il est 12h30 et on fait une pause repas
sous le soleil qui nous fait transpirer abondamment.

Après un bol de couscous bien mérité on reprend le chemin qui après une petite descente remonte
bien raide en direction d’Ellen Peak. On a un peu de mal à retrouver le chemin après qu’il se soit
séparé en deux. La première option étant de contourner le sommet par une corniche au nord, que je
trouvais un peu étroite et pentue de loin, coincée entre la falaise qui descend de Ellen Peak et
celle qui descend dans la vallée. La seconde étant l’ascension d’Ellen Peak. Pas forcement plus
facile mais il fait beau, le vent est faible, on y va. On a juste du mal à trouver le sentier, mais
on finit par rejoindre une ravine étroite et humide qu’on grimpe jusqu’à un point un peu en dessous
du vrai sommet. Puis il faut tourner un peu autour de l’amas de roche pour trouver le sentier qui
grimpe au sommet. On y arrive vers 15h15, on laisse un mot dans le visitor book et on repart vers
15h30 poussés par le vent très frais. La descente est un peu raide, pas de sentier bien marqué,
beaucoup de possibilités, on improvise du mieux qu’on peut.

On arrive dans un col avant Pyungoorup puis on voit le second marqueur depuis le début du
sentier qui indique de passer à gauche. On ne fait pas l’aller-retour au sommet de Pyungoorup, un
sommet par jour nous suffit. Le sentier est sympa, descend sur une corniche à mi-falaise,
progression facile dans le sword grass jusqu’à une grande "camping cave", en fait un simple
surplomb, peu abrité du vent qui vient du sud. Après cela la progression dans le sword grass est
lente. La végétation est très fournie, épaisse, impression de traverser la jungle. On ne voit pas
nos pieds, ça glisse, avec la vue du vide un peu plus bas ça ne rassure pas. Pas facile. On arrive
au col au pied des falaises de Pyungoorup, juste avant Bakers Knob vers 17h30, fourbus.

On installe la tente, on mange des nouilles chinoises et on se couche alors que le vent décuple
de force.


			

		
			Mercredi 23 septembre 2015 : sur le Stirling Ridge Walk, du pied de Pyungoorup à Eucalyptus col après Moongoongoonderup Hill

			23 décembre 2019 à 14h44

			
				Ce matin, du camping à sheoak col après first arrow: 2,46 km en 4h.

Cet après-midi, du col jusqu’au col d’eucalyptus après Moongoongoonderup Hill: 3,7 km en
2h41.

La nuit a été agitée. Avec le vent, malgré les boules quies, impossible de m’endormir. Vers 22h
je décide de prendre un somnifère mais il n’aura que peu d’effet et je ne dormirais que peu.

Au matin le vent souffle toujours violemment, on reste à l’ombre, il fait froid.

On commence la journée par grimper sur Bakers Knob, sans toutefois passer par le sommet. Dès
qu’on est au soleil il fait chaud, malgré le vent. La montée pour Bakers Knob est facile, la
descente un peu moins, assez raide, mais vite expédiée.

Pour passer Third arrow pas trop de souci, on traverse au milieu puis on descend en contrebas (à
droite) sur la face nord, on passe visiter la camping cave et on rejoint le chemin qui descend de
central gully, on y remonte un peu pour chercher le water barrel, mais il est en fait de l’autre
côté du sommet. On y va, le sentier est très raide, et il n’y a pas d’eau… Heureusement qu’on ne
comptait pas dessus.

On reprend le chemin, on traverse second arrow assez facilement, puis descente raide et remontée
facile sur le sommet de first arrow. Et c’est là que ça devient plus compliqué. On arrive à
négocier la première partie en descendant dans une ravine sur la droite, c’est très raide, puis en
remontant aussi sec. Après ça il a fallut quelques tentatives…

On a suivi un chemin qui semblait bien emprunté qui menait en fait à une falaise impossible à
descendre sans corde. On a fait demi-tour, remonté ce qu’on avait descendu, vu une intersection et
descendu une ravine, qui menait à un surplomb sans intérêt, à part de voir que le sentier semble au
niveau du dessous, inatteignable d’ici. Il faut donc rebrousser chemin, remonter, puis essayer un
autre chemin et descendre une autre ravine très raide, avec un passage où il faut se tenir à une
corde laissée là. Finalement on remonte aussi raide et on retrouve le pied de la falaise
infranchissable de tout à l’heure. Il ne reste plus qu’une crevasse à descendre au milieu du
châtelet et first arrow est derrière nous. Enfin! Il nous aura bien fallu 2 heures pour
traverser First Arrow…

On s’arrête dans le col juste après First Arrow, à l’abri des she-oaks pour se reposer et
manger.

La suite de la journée est plus facile, mais on est quand même déjà bien crevés. La montée pour
Isongerup Peak est plutôt facile et agréable, et la vue sur les sommets à l’ouest du parc
simplement magnifique. La descente se révèle un peu plus rock n roll: en suivant la crête on
perd le chemin et on doit improviser une descente dans la végétation luxuriante jusqu’à rejoindre
un cairn repéré au loin. Je réussis à glisser et à me couper encore une fois la main sur une sword
grass. Le sentier est perdu dans la végétation, on ne voit pas ses pieds, donc sans le cairn
impossible de le repérer si on n’est pas déjà dessus.

On atteint Isongerup South un peu plus tard et on voit bien Moongoongoonderup Hill, 250 mètres
plus bas. La descente est correcte par rapport aux autres de la journée: pas trop raide. Mais
la végétation qui veut faire ami-ami avec notre tête, nos jambes et nos bras commence à nous
épuiser. Les arbustes sont très solides et ont un effet ressort qui vous renvoie en arrière, il
faut beaucoup de force pour avancer sans être déséquilibré, c’est épuisant. Et comme on ne voit pas
ses pieds on bute parfois dans un trou, sur un caillou, etc. Parfois une branche se plante dans le
ventre ou la cuisse. Le traitement est violent. D’ailleurs ça se voit aux accrocs dans nos
vêtements, aux griffures sur nos mains et bras, et aux morceaux de matelas mousse qui jonchent le
sentier…

Après une courte ascension jusqu’à un pic rocheux sans nom on descend pour rejoindre un col
couvert d’eucalyptus qui sera notre camping pour la nuit. On y arrive bien fatigués mais on espère
que le plus dur est derrière nous.


			

		
			Jeudi 24 septembre 2015 : fin du Stirling Ridge Walk

			23 décembre 2019 à 14h45

			
				4 km en vélo. 6,8 km à pied.

Matin: 3,6 km en 2h57.

Apresm: 3,2 km en 1h33.

Mal dormi cette nuit aussi, le vent fort s’est levé, faisant un bruit monstre dehors et secouant
la tente. On est à l’abri des eucalyptus mais un abri tout relatif quand même.

On se lève vers 7h30 et on part vers 8h40, en avance aujourd’hui! On commence par remonter
en altitude sur une colline, à se battre avec la végétation sur un sentier bien tracé mais
relativement difficile, caché dans la végétation qui refuse de laisser passer.

On descend dans un petit col peu protégé avec un emplacement de tente et on remonte direct,
assez raide, jusqu’au pic est de Bluff Knoll, à 1009 mètres d’altitude alors que nous étions
redescendus à 620 mètres, il va donc nous falloir grimper de 400 mètres en 1 km, ouf. Puis on
redescend un peu jusqu’à un col, on remonte et on redescend pour passer à côté de "the chasm", et
enfin on remonte jusqu’à Bluff Knoll, où on arrive vers 11h45, nous laissant amplement du temps
pour manger.

Après un repas au sommet à l’abri du vent violent qui remonte le long de la falaise dans un
bruit de turbine on entame la descente. Le chemin est bien tracé, avec des marches. Le grand luxe
de ne pas avoir à se battre avec la végétation pour avancer. On y va quand même doucement pour
ménager nos genoux. La descente est un peu longue et comme dans mon souvenir le chemin n’est pas
très passionnant.

Au carpark on profite du luxe de la civilisation: toilettes et water tank. Puis on prend
la route en espérant faire du stop mais on marche 45 minutes avant qu’une voiture ne passe. Ils
n’ont qu’une place à l’arrière mais ils décident de nous prendre quand même, je me met donc sur les
genoux d’Anne. Cela nous raccourcit cette marche sous le soleil sur la route, ouf, merci. On note
notre retour dans le walkers book et on va récupérer nos vélos à la résidence du ranger. Eddie est
là au téléphone dans son camping car mais il part sans nous voir (?!) alors que nous étions
bruyants et juste devant lui. On lui laisse quand même un mot.

On reprend les vélos pour 4 km jusqu’à une piste dans les bois, condamnée pour les voitures,
mais pas pour nous! Cela nous mène a un coin de camping assez sympa. Sauf les moustiques. Du
coup on se réfugie dans la tente à boire du jus de fruit et du cidre, manger du chocolat et
regarder Dead Like Me sur le téléphone.


			

		
			Vendredi 25 septembre 2015 : Woogenellup road north

			23 décembre 2019 à 14h45

			
				43 km.

Pas trop mal dormi pour ce coup-ci. Mais ce matin les grosses mouches ont décidé de m’empêcher
de faire la grasse mat. Bzzz autour de ma tête. Malgré la tente qui me protège c’est
perturbant.

On part vers 11h et un peu avant midi on atteint le camping du parc national à Moingup Springs.
On fait le plein d’eau et on mange des sandwichs au pain de seigle. Un essai, une tentative… Peu
concluante. On préfère le pain pita ou mieux le pain de mie.

On reprend la route qui traverse le parc national puis 5 à 6 km après la fin du parc on prend à
droite une dirt road plutôt bonne pour quitter la grosse route et les road trains. Ceci dit la
grosse route n’avait pas un trafic monstre c’était agréable mais là il n’y carrément plus aucun
trafic. On tente une pause au bord de la route pour se reposer mais les moustiques nous attaquent
aussi sec et nous dévorent. Grumpf. Il faut dire que nous croisons de nombreux marécages dans la
journée.

On pose la tente au bord de la route dans une bande d’arbres entre route et champ. On se réfugie
vite dans la tente car les moustiques nous attaquent par dizaines.


			

		
			Samedi 26 septembre 2015 : jusqu'à Porongurup Tea rooms

			23 décembre 2019 à 14h45

			
				20 km.

Ce matin encore beaucoup de moustiques on mange dans la tente.

On pédale facilement jusqu’à Porongurup tea rooms, où on prend un backpacker room a 60$. Ce
petit hotel est plutot sympa, propre, accueillant. On arrive vers midi, on prend une douche, on
fait une lessive et on mange. On se repose, on passe l’apresm sur internet dans les canapés du
salon.

Le soir fish and chips. Repos, tranquille.


			

		
			Dimanche 27 septembre 2015 : Porongurup National park

			23 décembre 2019 à 14h46

			
				10 km.

Ah que c’est bien de dormir dans un vrai lit avec une couverture chauffante!

Petit dej, douche, rangement des affaires alors qu’une bande d’indiens australiens investit
l’hotel qu’ils ont réservé au complet pour ce soir.

En essayant de repérer le trou qui fait fuir mon neoair celui-ci se decolle et forme une bulle.
Grumpf, va falloir que je le renvoie en garantie.

On part vers midi pour rejoindre l’espace de picnic du parc national à Tree in the rock. On y
mange tranquillement alors qu’un couple de Fremantle nous laisse leurs coordonnées si on veut
passer chez eux avant de repartir en train, sympa!

Pas de motivation aujourd’hui, on veut s’arrêter tôt mais on a du mal à trouver un coin discret
dans le parc pour planter la tente. Finalement on trouve un petit carré un peu en pente au milieu
des fougères à la fin du scenic drive.


			

		
			Lundi 28 sept 2015 : Waddy's Hut, Porongurup NP

			23 décembre 2019 à 14h46

			
				6 km.

On quitte notre camping pour la nuit et on reprend la route… Pour 100 mètres. Le crochet du bas
d’une des sacoches Crosso d’Anne s’est fait la malle, la sacoche ne tient plus. Anne part à sa
recherche et finit par le retrouver là où on a campé. Quelques minutes pour le rattacher avec un
bout de chambre à air et on repart.

La route nous offre une bonne montée suivie d’une belle descente avant de rejoindre une dirt
road qui monte à nouveau. On a la flemme de monter en vélo jusqu’au bout du coup on laisse les
vélos contre un arbre au bord de la route et on termine à pied de monter jusqu’à l’entrée du parc
national. Là on trouve un petit parking et une hutte avec un watertank.

On grimpe sur le sentier après s’être trompés de direction une fois. ca monte sec sur une piste
forestière et rejoint un col avant d’entamer l’ascension sur devil’s slide jusqu’au sommet de
Marmabup Rock. Depuis l’entrée du parc national ça fait quand même 350 mètres de dénivelé. Le
sentier est plutôt agréable, et sec. Parce que quand on était venus ici en juillet 2013 il avait
plut, avec un épais brouillard bloquant la vue, et Anne était même tombée en glissant en
redescendant. Mais aujourd’hui il fait beau et au sommet on a de très belles vues. On voit même
passer quelques gros lézards noirs pas loin de nous.

Après la descente on visite la hutte, nommée Waddy’s Hut. Et on décide de rester là pour la fin
de l’après-midi et pour la nuit. En effet on n’est pas très motivés et je préfère être dans un
chouette coin pour mon anniv plutôt que de risquer devoir camper au bord de la route.

On redescend donc chercher les vélos et on termine la journée dans la hutte à lire et regarder
des séries. On passe aussi un bon moment à prendre en photo un énorme lézard qui a élu domicile sur
la plaque de bois qui remplace le poêle, dans la hutte. Puis le soir on mange et on fête mon
anniversaire avec des bougies et tout!


			

		
			Mardi 29 septembre 2015 : de Waddy's Hut à Albany

			23 décembre 2019 à 14h47

			
				70 km en 4h50.

Pas ultra bien dormi, avec le bruit de qq souris dans la nuit. Malgré le fait qu’on ait dormi
dans la tente intérieure ça m’a réveillé et inquiété plusieurs fois dans la nuit.

On passe la journée sur les routes pour rejoindre Albany. D’abord de petites dirt roads peu
fréquentées, bordées de kangourous. Puis quand l’une d’elle devient une impasse sans prévenir alors
que la carte du GPS indique bien une route qui continue nous sommes forcés de rejoindre la grosse
route, Chester Pass rd, et son balais de road trains. Tant pis. Heureusement on avance assez bien,
pas mal de descente.

On rejoint l’autoroute et on la quitte le plus vite possible pour rejoindre la banlieue
d’Albany, enfin après une autre route-impasse mal cartographiée. C’est un peu le roller-coaster
mais on arrive finalement au centre de la ville où on retrouve Anne-Marie, notre hôte Warmshowers
et néanmoins vétérinaire, et qui nous indique son adresse pour la rejoindre après son boulot. On
fait des courses pour faire un cake et un gateau ce soir et on part en direction de chez eux. Après
un passage chiant dans les rues de la ville on rejoint une piste cyclable plutot sympa en bord de
mer.

Et 10 km plus loin on arrive chez Anne-Marie et David, deux australiens qui parlent plutôt pas
mal français. On leur prépare un cake aux tomates séchées et basilic et un creusois aux amandes en
discutant avec eux de plein de choses. Très intéressant, mais on est crevés après cette longue
journée.


			

		
			Mercredi 30 septembre 2015 : d'Albany à Cosy Corner east.

			23 décembre 2019 à 14h47

			
				42 km.

On part de la maison d’Anne-Marie et David après petit déjeuner, discussions et cuisson d’un
autre gâteau pour écouler un peu notre farine et sucre avant de partir.

On rejoint le centre ville, ou on passe quelques heures à faire des courses, puis on va à
l’office de tourisme, point de départ du Munda Biddi. On retourne en direction de Frenchman Bay,
mais cette fois-ci on suit les panneaux du Munda Biddi et on quitte la piste cyclable assez tôt
pour une petite route qui traverse les prés. On repasse un peu sur l’autoroute, mais après Elleker
on se retrouve sur le Torbay Rail Trail qui s’avère vraiment très sympa, en mode single track. On
le quitte pour rejoindre la route et le camping de Cosy Corner, quelques kilomètres en dehors du
Munda Biddi. On y arrive de nuit, avec le bruit des vagues qui roulent juste de l’autre côté des
dunes.


			

		
			Jeudi 1er octobre 2015 : de Cosy Corner east à Hunwick Rd

			23 décembre 2019 à 14h47

			
				39 km

Départ tardif ce matin après avoir bien roupillé jusqu’à 8h30. On fait un tour sur la plage,
belle mer turquoise. Anne se baigne mais moi je trouve l’eau bien trop froide même s’il fait déjà
très chaud au soleil.

On parcours les 6,5 km sur la route pour rejoindre le Munda Biddi. On reste sur le Torbay rail
trail pour 500 mètres jusqu’à Torbay Hall. Toujours aussi sympa. Toilettes à côté du hall. Puis un
peu de single track sympa, et on rejoint une route unsealed. Puis une autre. Ça grimpe pas mal, je
suis crevé avec la chaleur. Dans la descente je dérape sur le gravier qui roule et me vautre, me
rapant la hanche et le bras droit. Ce qui casse aussi la reparation du crochet de ma sacoche
droite. Grumpf. On va un peu plus loin au Hall de Bornholm-Kronkup, un peu en dehors du Munda
Biddi, au bord de la route. On profite du coin et des toilettes pour manger et me nettoyer un
peu.

Puis reprise sur un single très sympa, une piste sableuse bien tassée, des dirt roads etc. On
passe par Youngs siding, puis un peu après on trouve une plantation forestière à la barrière
défoncée pour aller y camper.

Je suis usé, entre les montées et le vent dans la gueule, avec la chaleur en plus… Mais jusque
là le Munda Biddi est plutôt chouette.


			

		
			Vendredi 2 octobre 2015 : jusqu'à Jinung Beigabup hut par Denmark

			23 décembre 2019 à 14h49

			
				35 km en 3h10.

Notre campsite a été plutôt calme, pas trop mal dormi cette nuit. Mais dès les premières lueurs,
bien avant 6h du mat', on a droit au chant des Kookaburras et des autres oiseaux. Pas très calme
comme réveil. Il faut attendre une demi heure pour qu’ils se calment un peu et nous laissent nous
rendormir.

C’est pour ça que ce matin nous partons vers 8h30… Quasiment un record. Il fait déjà bien chaud
à cette heure. On reprend la route, et après quelques kilomètres de dirt road on traverse la
highway et on rejoint le Denmark Nornalup Heritage Rail trail. Celui-ci s’avère plutôt sympa,
passant au bord de Wilson Inlet. Anne y voit un serpent, en bord du chemin. On s’arrête à plusieurs
reprises, il y a plusieurs shelters le long du chemin, en général pas loin d’une plage sympa.

On arrive à Denmark avant midi avec 18 km au compteur. On se prépare une salade de pâtes monstre
sur le barbecue du parc public et on en mange un peu. On va un peu sur le net. Puis je passe au
Supa IGA pour acheter du pain et revient avec aussi du chocolat, du poisson pané et du yaourt.

De Denmark on prend la route scénique de Scotsdale Rd, coupant un gros détour du Munda Biddi,
permettant d’atteindre la hutte en 15 km au lieu de 43. La route est agréable sans être
passionnante. On loupe l’intersection pour tourner, on s’en rend compte 1 km plus loin, au Hall de
Scotsdale où des toilettes attendent les visiteurs. C’est incroyable ça: il n’y a aucune
maison autour, aucun panneau sur la route… Et pourtant au milieu de la cambrousse il y a des
toilettes publiques, avec eau, propres et avec papier. C’est bien l’Australie ça.

On retourne en arrière pour prendre Mt Lindesay rd, et croiser le Munda Biddi qu’on prend pour 4
km, le long de pistes forestières et single tracks plutôt sympa dans la forêt hélas récemment
brûlée.

Il fait très chaud, en fait surtout lourd, car il ne fait que 26°C, 10 de moins qu’hier, mais la
sensation est bien pire, et nous suons à grosses gouttes en poussant les vélos sur le dernier
kilomètre. Je vois un serpent au bord du chemin qui reste là puis s’en va. Chacun son tour… Mais
pas plus rassurant. À 100 mètres de la hutte un arbre est tombé et bloque le chemin, grumpf, nous
devons décharger et porter les vélos.

La hutte est très grande, de quoi faire dormir bien 40 personnes sur 4 grandes plateformes
protégées du vent de 3 côtés. Et il y a aussi 2 tables en terrasse, abritees de la pluie, 2 grands
water tanks, un hall avec des bancs, des toilettes, des emplacements pour des tentes et même un
rack à vélos abrité… Super grand luxe quoi.

On se lave à la bouteille d’eau pour éliminer la sueur qui nous colle à la peau, on se repose,
on lit et on mange en regardant les arbres danser lentement autour de nous avec le vent qui se
lève.


			

		
			Dimanche 4 octobre 2015 : de Jinung Beigabup au shelter de William Bay sur le Bibbulmun

			23 décembre 2019 à 14h50

			
				31 km

Pas bien dormi. Probablement à cause du fait qu’on s’est couchés tôt du coup vite réveillé et
dur de me rendormir.

On décide de quitter la hutte vu que le temps est annoncé pour beau aujourd’hui, et d’aller
jusqu’au campsite de William Bay sur le Bibbulmun, car la météo annonce toujours pluie, orages et
grêle pour demain.

On commence par se tromper dans la direction à suivre sur le Munda Biddi et on retrouve donc
Scotsdale rd. Puis on retrouve un tracé du Munda Biddi au bout de Roberts Rd qui n’est plus en
vigueur, c’est paumatoire… On finit par retrouver le tracé qui nous gratifie d’une section chiante
de gravel road sur le tracé du Nornalup-Denmark Heritage trail. Puis on rejoint l’autoroute, et on
suit un single track sympa, mais à 10 mètres de la route, bof.

On finit par atteindre le parc national de William Bay et on tourne sur un service track en
suivant le Bibbulmun. C’est sableux et très raide. Heureusment il y a des sortes de plaques de
plastique surement pour que les 4x4 des rangers puissent monter, mais on doit quand même pousser
les vélos à deux. On prend ainsi un bout de temps à hisser chaque vélo séparément jusqu’en haut de
la colline. On croise un grand serpent noir qui s’enfuit aussitôt, et on arrive enfin au shelter,
moins luxueux que celui du Munda Biddi. En effet c’est un abri plus simple, à moitié ouvert, avec
une table et une plateforme pour dormir qui doit pouvoir accueillir une dizaine de personnes au
max. Mais c’est mieux que dormir sous la tente sous la pluie.

Il y a déjà un français ici qui marche le Bibbulmun pour la seconde fois, vite rejoint par un
autre français et un australien.

Pendant la nuit forte bruine, le bruit de l’eau dans les gouttières me fait lever pour aller
pisser.


			

		
			Lundi 5 octobre 2015 : jour de repos à William Bay campsite sur le Bibbulmun

			23 décembre 2019 à 14h50

			
				La météo n’avait pas menti, il a plut toute la journée, par intermittence, avec quelques pauses
ensoleillée, mais avec de vraies averses violentes et même de la grêle. Du coup on est contents de
rester sous le shelter à lire et regarder des films, bien à l’abris.

On est rejoints dans la journée par Martin, un australien qui fait la section Denmark-Walpole du
Bibbulmun.


			

		
			Mardi 6 octobre 2015 : de William Bay à Denmark et +16 km sur le Denmark-Nornalup Heritage trail

			23 décembre 2019 à 14h50

			
				37 km.

Départ tardif, on n’est pas vraiment motivés pour se lever tôt. On range notre bordel et on
descend la colline en vélo. Anne me dit ensuite que je suis passé à 50 cm d’un énorme serpent noir
sur le bord du chemin, occupé à se réchauffer au soleil. Moi je n’ai rien vu, mais je ne cesserais
de confondre racines et branches pour des serpents sur les kilomètres suivants.

À Greens Pool, on rencontre trois australiens à VTT qui font le Munda Biddi. On discute un peu
et on continue en les laissant là. Le trail est plutôt sympa ensuite, chemin qui ondule dans les
dunes, croisant et recroisant le Bibbulmun jusqu’à atteindre Lights Beach d’où on rejoint la route,
puis une piste cyclable en bord de route pour les derniers kilomètres jusqu’à Denmark qu’on atteint
vers 13h.

On passe à l’office de tourisme, puis je reste au parc public pour surveiller ordis et tablettes
qui chargent pendant qu’anne va au Supa IGA pour faire des courses. Elle revient avec une pizza
pour midi qu’on essaye de faire cuire sur le barbecue du parc. Echec, la croute est brûlée et la
garniture pas cuite…

On repart ensuite rejoindre le Denmark-Nornalup Heritage rail trail en direction de Walpole. On
avance plus ou moins facilement dans le sable et les graviers, entre sections sympas et moins
sympa, et on s’arrête pour la nuit au bord du trail, là où les véhicules sont rares, dans un patch
d’herbe verte bien épaisse. Il fait humide ce soir, impossible de faire marcher le réchaud, et j’ai
froid. On mange froid du coup.


			

		
			Mercredi 7 octobre 2015 : Giants campsite sur le Bibbulmun

			23 décembre 2019 à 14h51

			
				32 km en 2h50.

On se lève tard, on glande un peu et finalement on ne quitte notre camping que vers 11h au son
des vrombissements du grader qui refait la route qui longe le trail à 100 mètres de nous.

On continue le Denmark-Nornalup Heritage trail qui devient de plus en plus peu pratiqué. Ainsi
certains passages sont très sableux, et on s’enfonce, puis un passage est défoncé par les tracteurs
et boueux, nous obligeant à déchausser et pousser les vélos en pateaugant gaiement dans la boue.
Puis à la fin le chemin est recouvert d’herbe. Et finalement on rejoint une route unsealed, Parker
rd, et c’est pas très clair, mais c’est là que le trail se termine et qu’il faut rejoindre la
highway.

On fait une pause repas et on enchaîne sur 12 km de highway, avec pas mal de caravanes, pas
super sympa, mais on profite quand même d’une roadhouse sur la route pour se prendre une glace.

On quitte la highway pour prendre une petite route de gravier, étroite, qui part dans la forêt.
Il est 16h30 et on décide de tenter un chemin forestier pour rejoindre la hutte du Bibbulmun pour
ce soir.

On y arrive et on est accueilli par un marcheur, John, qui commence par nous dire qu’on n’a pas
le droit d’être là etc. On lui dit que la hutte du Munda Biddi est fermée et il se calme et on
discute bien. Enfin bon on est à 500 mètres du tracé du Munda Biddi, cette hutte peut être rejointe
par un chemin 4x4 sans emprunter le Bibbulmun, je vois pas ce que ça peut faire. Aussi bien que ce
n’est marqué nul part que c’est réservé aux marcheurs du Bibbulmun. De plus je pige pas pourquoi
certaines huttes ne sont pas mises en commun entre les deux trails. Est-ce impensable de faire
cohabiter marcheurs et pédaleurs?


			

		
			Jeudi 8 octobre 2015 : Giant Tingle Tree

			23 décembre 2019 à 14h51

			
				20,7 km en 2h20.

Il fait déjà chaud quand on se lève vers 8h30. Il ne nous faudra que 2h pour partir et rejoindre
le Munda Biddi qui commence par nous annoncer la couleur pour aujourd’hui avec une montée bien
raide et longue, 100m de dénivelé en 2 km. La journée sera donc comme ça: montagnes russes, à
descendre puis monter et vice-versa. Avec la chaleur on sue à grosse goutte, on en chie bien,
malgré qu’on soit sous l’ombre des arbres de la forêt la plupart du temps.

On croise une petite rivière vers 13h et on décide de s’y baigner mais on ne fera que se rincer
rapidement, l’eau est froide, en plus d’être quasiment opaque à cause du tanin des feuilles
d’eucalyptus. On mange là au bord du chemin.

On croise de nombreuses fois le Bibbulmun et on décide de quitter le Munda Biddi pour rejoindre
le Giant Tingle Tree. Pour cela il faut prendre le Bibbulmun sur 100 mètres pour rejoindre une
route forestière qui monte et rejoint elle-meme la route touristique à sens unique. Mais on s’en
fiche on la prend en contre sens, en plus elle est plus large que d’autres routes en double-sens
qu’on a prises aujourd’hui. Ça grimpe encore pas mal et on arrive enfin en haut de la colline à 200
mètres d’altitude.

On fait un tour sur le petit chemin pour aller voir le Giant Tingle Tree, toujours aussi
impressionnant. Puis on va camper sur un management track fermé par une barrière, à 200 mètres du
parking.


			

		
			Vendredi 9 octobre 2015 : de Giant Tingle Tree à Walpole

			23 décembre 2019 à 14h51

			
				12 km en 1h05.

Réveil assez tôt ce matin, puis départ: grande descente sur la route, virage à droite pour
rejoindre le Munda Biddi, qui suit un chemin forestier en montées et descentes. Sympa, surtout le
passage en "lacets" à la fin.

Puis route jusqu’à Coalmine Beach et chemin cyclable dans les graviers pour rejoindre le
patelin. On va à la walpole lodge mais il est 10h40 et l’accueil ferme à 10h30… Pour ne rouvrir
qu’à 16h. On sonne la sonnette et on essaye d’appeler le numéro indiqué mais personne. Bon bah on
se décide à aller au YHA à la place. Avant on passe à la poste récupérer nos paquets: kway et
chaussures pour Anne, chaussures pour moi, le lit de camp helinox, et le matelas thermarest de
rechange.

Au YHA on arrive à 11h05… L’accueil ferme à 11h. Grumpf. On appelle et cette fois qqun répond et
la dame vient 5 minutes plus tard. On peut donc y aller, se doucher, déballer notre bordel, puis
aller à la laundromat laver nos affaires et prendre un truc à manger dans un espèce de truc à
emporter. Bon burger au poulet pour moi. On passe le reste de la journée sur internet, on mange des
crêpes et on boit du cidre.


			

		
			Samedi 10 octobre 2015 : jour de repos au YHA de Walpole

			23 décembre 2019 à 14h52

			
				on a décidé hier de se prendre une journée de repos à l’hotel a rien ne faire d’autre que geeker
et préparer la rando de demain sur le Bibbulmun entre Peaceful Bay et Walpole.


			

		
			Dimanche 11 octobre 2015 : sur le Bibbulmun de Peaceful Bay à Rame head

			23 décembre 2019 à 14h52

			
				12,5 km à pied en 4h30.

Réveil à 7h, douche, petit déjeuner et rangement des affaires. Puis on met nos vélos dans un
cagibi du YHA avec l’assistance de la manageress et on part avec nos sacs à dos faire du stop au
bord de la highway. Pas trop de passage, et personne ne veut ou peut nous prendre pendant 30
minutes. Puis deux voitures de suite s’arrêtent mais la première ne va que jusqu’à Tree top walk.
La seconde, un couple d’etudiants de Perth avec un gros bordel à l’arrière skate board, macbook
etc. Ils vont jusqu’à Denmark donc ok pour nous emmener jusqu’à Bow Bridge, la roadhouse à une
30aine de bornes avant Denmark. Ils nous racontent que l’un de leurs potes a fait Albany-Perth en
skate board en 11 jours. Incroyable. Même en vélo nous on aurait du mal à faire ça.

Ils nous emmènent jusqu’à Bow Bridge et on leur offre deux bouteilles de bière que nous a laissé
un mec rencontré au YHA qui a fait Bunbury-Walpole en vélo sur la route et qui y retournait le
lendemain en bus. Merci Jack et Rosie.

On marche un peu pour rejoindre la route pour Peaceful Bay, on lève le pouce et la deuxième
voiture s’arrête, après même pas 5 minutes de marche. Un artiste-peintre un peu bizarre, mais il
nous épargne 8 km de marche le long de la route, merci. On a vite fait de traverser le petit
village touristique de Peaceful Bay pour trouver le Bibbulmun et commencer à marcher sur la
plage.

Le sentier suit la plage pendant 1 km, puis s’éloigne un peu, nous emmenant marcher dans les
dunes. La marche dans le sable n’est pas toujours des plus reposantes, surtout quand ça grimpe.
Après avoir croisé des kangourous et un tiger snake on revient au bord de l’ocean. Puis on remonte
dans les dunes, et on s’eloigne de la rive. Joli sentier qui ondule au milieu des fleurs
multicolores. Puis c’est un management track qui nous mène sur les derniers kilomètres jusqu’au
shelter de Rame Head, avec une jolie vue sur la côte mais peu d’abri du vent qui vient de
l’océan.

Anne se rend compte qu’elle a oublié le répulsif à moustiques, sa brosse à dents et le
dentifrice… Ah bravo l’organisation.


			

		
			Lundi 12 octobre 2015 : sur le Bibbulmun track de Rame head à Giants

			23 décembre 2019 à 14h52

			
				17,7 km

Finalement pas trop de piqures de moustiques malgré leur présence hier soir et le fait qu’on
n’ait pas de répulsif. Réveil vers 7h15 avec la lumière du soleil. Pas trop mal dormi sur le lit de
camp Helinox, mais un peu compliqué de trouver la bonne position pour bloquer le sac de couchage en
mode couette sans qu’il se barrre. Et le matelas gonflable a glissé pendant la nuit.

On part vers 8h30 pour aller grimper dans les dunes au dessus des Concuspicous cliffs, jolies
vues vers le bas et la plage qu’on rejoint en une demi heure de descente dans le sable, traversée
d’un petit marécage avec grenouilles qui croassent.

Sur la plage on profite d’avoir un peu chaud pour se baigner rapidement. Enfin baigner c’est
plutôt se faire éclabousser par les grosses vagues qui nous renversent par leur force. Du coup on a
du sable partout, même dans les cheveux et on est crevés à sauter dans les vagues. Je me rince dans
un petit ruisseau d’eau douce qui traverse la plage, Anne sous le robinet des toilettes du carpark.
On repart après avoir passé bien 1h30 ici entre la baignade et le rinçage. Puis on grimpe jusqu’à
un lookout et une whale viewing platform, mais pas de baleines à l’horizon…

On reprend le Bibbulmun et on croise un couple de marcheurs, à peine plus aimables que le
premier, croisés sur la plage plus tôt. Au moins ceux-là disent bonjour mais ne s’arrêtent pas plus
pour discuter… Un peu plus loin on croise une classe de filles, une douzaines d’ado qui doivent
avoir dans les 15-16 ans et qui semblent être en rando organisée par l’école, avec deux
accompagnatrices.

On s’arrête peu après, après 500 mètres de marche sur une route unsealed, quand le track
redevient sentier. Les mouches sont au rendez-vous, comme toute la journée, mais aussi les
moustiques et les grosses horseflies qui mordent. Super. La pause est donc relativemnt courte,
juste le temps de manger.

Puis pas mal de marche dans de la vegetation mi-haute, avec des arbres, pas mal d’ombre. Plus
protégé que les dunes en tt cas. Et enfin la forêt, particulièrement belle après l’autoroute et une
montée pas trop dure. Beaucoup de tingle trees géants, souvent creux. Certains vraiment énormes.
Très beau. Enfin on quitte un peu les arbres géants pour une section de forêt brûlée récemment et
on débarque au campsite de Giants où nous sommes seuls comme hier, enfin sans compter les
moustiques qui nous dévorent…


			

		
			Mardi 13 octobre 2015 : sur le Bibbulmun Track de Giants campsite à Frankland campsite

			23 décembre 2019 à 14h52

			
				13,9 km (ou 15,7? Selon le logbook de Giants campsite)

Plutôt mal dormi. J’ai essayé le lit de camp Helinox avec le matelas d’Anne, le Thermarest
prolite plus, mais je crevais de chaud, trempé de sueur. Sans le matelas j’avais froid par dessous.
J’ai fini par reprendre mon matelas gonflable à Anne pour terminer à côté du lit de camp. Puis
quand je commençais à bien dormir le jour s’est levé et les moustiques ont commencé à bourdonner de
partout, grumpf. J’ai un peu dormi encore jusqu’à 8h30, mais mal. Du coup ce matin n’était pas très
efficace et nous ne sommes partis du shelter que vers 11h. Il a plut un peu ce matin tôt et cette
nuit, pas grand chose, mais quand on part il fait soleil et chaud malgré le fait que nous soyons à
l’ombre dans la forêt.

Après un peu de montée et de marche au milieu des arbres on atteint le parking du Tree Top Walk,
une attraction touristique qui consiste à marcher sur une plateforme métallique suspendue à 40
mètres du sol, pour mieux voir les arbres géants. C’est peut-être très bien, mais on n’a déjà pas
eu envie de le faire pour 12,50$ par personne il y a deux ans, alors on a encore moins envie de le
faire pour 19$ par personne! Le lonely planet de 2005 indique même qu’il coûtait 6$ à
l’époque une sacrée inflation!

La journée se poursuit avec de la marche sympa, pas difficile, sur un sentier large et bien
défini au milieu de la forêt dense et des arbres géants. Plutôt chouette, malgré la fatigue d’une
nuit peu réparatrice. On croise un couple de marcheurs puis trois retraitées, polies mais semblant
à bout de force. Elles sont parties à 6h50 du matin en même temps. Il n’est même pas midi et elles
sont quasiment à Tree top walk… Nous on est plus tranquilles. On s’arrête sur un pont au dessus
d’un ruisseau pour manger, en essayant de ne pas se faire trop attaquer par les moustiques.

On termine la journée en croisant la Frankland River sur Sappers Bridge qu’on avait déjà
traversé sur le Munda Biddi il y a quelques jours. Toujours aussi sympa. Puis montée dans les
hauteurs de la rivière, au milieu des fleurs, et enfin redescente au bord de la rivière où nous
attend le shelter. Encore une fois nous sommes seuls, chanceux. On se trempe rapidement dans la
rivière plutôt fraîche pour se débarrasser de la transpiration de la journée.


			

		
			Mercredi 14 octobre 2015 : sur le Bibbulmun track de Frankland river campsite à Walpole

			23 décembre 2019 à 14h53

			
				17,4 km à pied.

On se lève vers 7h alors qu’anne pense qu’il est déjà 8h. Mais le soleil est déjà haut. Il a
plut pendant la nuit, mais ce matin plus rien. Il fait quand même frais et on part en pull et
k-way, mais on aura vite besoin de les enlever avec la chaleur qui revient. Chouette marche dans la
forêt.

On rejoint Giant Tingle Tree vers 11h où on prend notre bain de foule avec tous les touristes,
bon une dizaine à tout casser mais pour nous c’est déjà pas mal.

On fait une pause puis on marche environ 40 minutes jusqu’à Hill Top Lookout. Des bancs nous y
attendent pour manger notre repas de midi, à côté de deux backpackeuses françaises venues en
voiture.

On descend tranquillement encore dans la forêt, on traverse la highway et on est maintenant sur
le sable, dans une végétation côtière, jusqu’à Coalmine beach. Puis chemin en graviers aménagé
jusqu’à Walpole, le même qu’on avait pris à vélo il y a maintenant presque une semaine. Ce chemin
est peu passionnant et on accélère pour rejoindre le YHA. On y arrive un peu avant 15h: on a
carburé aujourd’hui! On décide de se reprendre une chambre, mais en dortoir cette fois, moins
cher. Ça change pas grand chose en pratique car on est seuls dans le dortoir, il n’y a que deux
autres personnes dans l’auberge, deux marcheuses du Bibbulmun. On sympathise rapidement avec Imke,
une néerlandaise.

On va faire des courses et on se mange un bon burger avant d’aller se coucher.


			

		
			Jeudi 15 octobre 2015 : de Walpole à Nyuts Wilderness - Thompson cove peppermints campsite

			23 décembre 2019 à 14h53

			
				10 km en vélo. Environ 8-9 km à pied.

Le réveil ce matin se fait contre ma volonté, trop envie d’aller pisser, grumpf. J’aurais bien
dormi plus mais il faut qu’on range notre bordel et qu’on libère la chambre, ce qui est fait pour
10h, après une bonne douche chaude.

Après petit déjeuner copieux, surtout pour Anne! On part en vélo sur la highway jusqu’à Mt
Clare carpark. Avec une pause à John Rate lookout où on avait faillit se prendre un arbre sur le
toit du van il y a deux ans. Puis on a poussé les vélos sur le management track jusqu’à Mt Clare
campsite sur le Bibbulmun. On y a laissé les vélos et préparé les sacs à dos, puis on est partis à
pied.

Longue descente dans la forêt jusqu’au pont suspendu au dessus de Deep River, point de départ
pour aller dans Nyuts wilderness, une zone sauvage où les sentiers sont principalement laissés à
repousser. On va à Thompson cove aujourd’hui, et pour ça il faut déjà suivre le Bibbulmun sur 3,5
km puis continuer sur l’ancienne piste 4x4 à gauche (le Bibbulmun part à droite) sur environ 3 km,
jusqu’à un panneau indiquant Thompson Cove sur la gauche. Suivre alors un sentier sur une centaine
de mètres pour arriver au camping, une petite clairière à l’ombre des Peppermints, très joli, caché
au milieu de la végétation d’une petite vallée. Il y a même un cours d’eau pour s’approvisionner,
juste à côté.

Comme on est partis tard, il est déjà quasiment 18h et il commence à faire sombre, on se dépêche
de faire un aller-retour jusqu’à la plage de Thompson Cove, 800 mètres plus loin. On suit donc un
sentier qui ondule dans la végétation invasive, un peu l’impression de se balader dans un décor du
seigneur des anneaux. On arrive sur une superbe petite plage abritée, avec le cours d’eau au
milieu.

On rentre au campsite alors qu’il commence à faire bien sombre, on plante la tente et on mange
sous les étoiles. Très chouette coin.


			

		
			Vendredi 16 octobre 2015 : dans Nyuts Wilderness, Mt Hopkins et Aldridge cove

			23 décembre 2019 à 14h53

			
				environ 14 km à pied.

Pas trop mal dormi, mais mal au dos ce matin. Réveil vers 8h30. Petit déjeuner puis on part voir
Mt Hopkins. On prend un sentier qui part du camping directement tout droit en descente dans le
bush, il faut un peu ramper à cause des plantes… On verra au retour qu’il existe un autre sentier
historique peu marqué plus facile.

Ensuite une fois qu’on a remonté en face du camping on galère un peu mais on finit par trouver
des traces de sentier qu’on perd puis retrouve plusieurs fois. Mais au final on trouve quand même
la station de nettoyages de chaussures contre le dieback au pied de Mt Hopkins, sans s’aider du
GPS. De là ça grimpe jusqu’au quasi-sommet de Mt Hopkins, qui est un ensemble de gros blocs de grès
arrondis, très joli, pas mal de choses à explorer, même si le coin est très venteux.

On redescend jusqu’à la station pour manger un bout avant d’entamer le retour jusqu’au campsite,
cette fois on arrive à suivre le sentier historique tout du long, bien caché dans la végétation qui
a repoussé.

Au campsite on mange le repas, puis on va faire un tour à Thompson cove, toujours aussi
chouette. En repassant au campsite on croise Imke, la néerlandaise rencontrée au YHA avant hier.
Puis on va à Aldridge cove, environ 25-30 minutes de marche, à la fin à enjamber de gros rochers
jusqu’à une plage bien protégée, superbe. Je vois un serpent sur le chemin, sûrement un tiger
snake, qui s’enfuit à quelques mètres de moi.

On revient au campsite, on range la tente et nos affaires et on rentre sur le chemin en croisant
un kangourou. On croise aussi deux australiens qui partent à Thompson cove pour le week-end, pêcher
sûrement vu la canne à pêche!

On termine par remonter le Bibbulmun jusqu’à Mt Clare campsite où on retrouve Imke qui a décidé
de ne pas camper là-bas mais rentrer jusque là. Soirée sympa à discuter dans le shelter.


			

		
			Samedi 17 octobre 2015 : sur le Munda Biddi de Walpole au shelter de Kwokralup Beela

			23 décembre 2019 à 14h53

			
				4070 km en tout.

38 km en 3h18. Record de vitesse en descente: 59,3 km/h!

Départ de Mt Clare vers 10h après passage en mode vélo depuis le mode rando (c’est à dire
changer de place plein de bordel). On descend les 10 km jusqu’à Walpole pour jeter notre poubelle
(on a récupéré plein de déchets dans Nuyts) et donner au op shop du coin la tente jaune qu’on a
trouvé au YHA. Au final elle n’était pas top: entrée petite, et peu d’espace en hauteur à
l’intérieur pour deux. Et elle a été réparée à plusieurs endroits, et les bandes d’étanchéité se
décollent.

On mange un peu de la salade avant d’entamer le Munda Biddi. Partie peu intéressante aujourd’hui
avec principalement de la route unsealed, entre sable et pea gravel, puis pas mal de montée où j’en
chie comme un rat mort pour pousser le vélo avec la chaleur. On fait une pause par Swarbrick,
exposition d’œuvres d’art dans la nature, toujours aussi peu intéressant. Puis route goudronnée
pour quelques kilomètres, avec une sacré descente où je dois freiner pour ne pas dépasser les 60
km/h.

On arrive finalement après un dédale de routes forestières à la hutte du jour, aussi grande que
la précédente, juste un peu moins de vue. On suit le petit sentier jusqu’à la rivière Beela et on
se baigne rapidement pour se rincer de la journée.


			

		
			Dimanche 18 octobre 2015 : jour de repos à la hutte de Kwokralup Beela

			23 décembre 2019 à 14h54

			
				On se repose aujourd’hui en échappant à la pluie qui fait rage tout l’après-midi et la soirée,
contents d’être à l’abri.


			

		
			Lundi 19 octobre 2015 : de Kwokralup Beela hut à Fernhook falls

			23 décembre 2019 à 14h59

			
				26 km en 5h.

Journée difficile qui commence par pas mal de montée et je n’y arrive pas, on met 1 heure pour
faire 2 km. On voit 3 serpents (tiger snakes) au bord de la route forestière, et le troisième est
resté là, il ne voulait pas bouger. Brrrr. Après toute cette montée pas mal de single track sympa
en descente, même si j’ai failli rouler sur un quatrième serpent qui s’enfuyait, brrrr! Après
ça toutes les branches sur la route ressemblaient à des serpents. Et quand un kangourou a sauté
dans les fourrés à mon passage, plus tard, j’ai failli avoir une crise cardiaque.

On arrive à Fernhook falls vers 16h, coin sympa mais sans plus, probablement agréable de s’y
baigner quand il fait chaud mais aujourd’hui ce n’est pas si chaud que ça. On se balade dans le
camping qui a deux huttes sympa (deux places chacune) mais toute la végétation autour du camping a
été brûlée récemment, c’est moche.

On va camper environ 500 mètres après Fernhook Falls, au milieu d’une forêt brûlée. Je suis
crevé et complètement démotivé. Anne voit un cochon sauvage a 50 mètres de la tente.


			

		
			Mardi 20 octobre 2015 : sur le Munda Biddi de Fernhook Falls à Yirra Kartta hut

			23 décembre 2019 à 15h00

			
				19 km en 4h.

Réveil assez tôt ce matin, vers 7h30, alors qu’il fait déjà bien jour. On reste au lit quand
même une heure avant de se lever, manger et ranger les affaires pour partir. Aujourd’hui le paysage
ne varie pas beaucoup, tout a brûlé dans la région. Donc forêt noircie tout le long. Beaucoup
d’arbres et branches en travers du chemin, et même un morceau de route forestière qui s’est
effondrée là où un ruisseau passait dessous, pas de pont, on a dû improviser un passage avec des
morceaux de tronc d’arbre calciné, du coup on était tout noirs et j’ai failli faire basculer mon
vélo dans l’eau…

Après avoir traversé l’autoroute le single track était pire, plein de branches, il fallait faire
des détours autour des troncs tout le temps. On a mangé sur le chemin, puis on a croisé deux
cyclistes dans l’autre sens, et enfin on est arrivés à la hutte. Censée être fermée car brûlée dans
les incendies de février dernier. Mais en réalité elle est encore en bon état, il y a même les
tables en bois. Seuls les panneaux en plastique qui laissent passer la lumière on fondu, ainsi que
les gouttières. Les toilettes elles n’ont plus de lunette (fondue elle aussi), et le tank qui
contenait les déjections a disparu, il a dû brûler. Malgré tout la hutte est tout à fait utilisable
et même le log book est encore là en bon état…

J’ai vu la queue d’un tiger snake qui s’enfuyait ce matin juste après notre départ, au bout de
même pas 200 mètres, mais aucun après. On a aussi trouvé un téléphone au bord du chemin… Un nokia
E5, et il fonctionne encore, même s’il est là depuis au moins un mois et a vu pas mal de pluie…


			

		
			Mercredi 21 octobre 2015 : de Yirra Kartta campsite sur le Munda Biddi à Boorara tree

			23 décembre 2019 à 15h00

			
				27 km en 4h30.

Départ à 9h30. Ces huttes sont vraiment pas mal, manquerait juste un canapé! On ne fait
pas la petite boucle autour de la hutte, on revient directement sur la route forestière pour suivre
la déviation qui contourne la hutte. Ça commence par pas mal de montée, et il fait déjà très chaud.
Les mouches sont aussi insupportables aujourd’hui. Bref, malgré un peu de chemins qui serpentent un
peu sympa en début de journée le reste de la journée est plutôt désagréable voir carrement chiant
et crevant. La faute aux routes forestières qui ne cessent de monter et descendre dans le pea
gravel. À cause de ça on tombe chacun une fois en montée, pas de dégâts mais c’est chiant.

On se baigne dans la Shannon river à midi pour se rafraîchir (34 degrés) mais l’eau est bien
froide quand même, c’est donc une baignade rapide. Le pont sur la rivière est sacrement endommagé
par les incendies, et la route est fermée, sauf pour les vélos évidemment.

Vers 15h on atteint Boorara Tree après quelques kilomètres de vraie route unsealed sans gravier,
bien lisse, facile, et ombragée! Boorara Tree est fermé normalement, sûrement à cause des
arbres brûlés encore instables. Mais bon on contourne le panneau et on y va quand même. On suit une
balade à pied de 5 km aller-retour jusqu’à Lane Poole Falls pour aller se baigner à nouveau.

On installe la tente dans la réplique de la cabine qui était au sommet de l’arbre de guet pour
les feux de forêt, un bon abri pour la nuit, mais comme il manque des vitres (fondues par le feu de
forêt) on est envahis par les mouches.


			

		
			22 octobre 2015 : de Boorara Tree à Dave Evans Bicentennial tree

			23 décembre 2019 à 15h00

			
				43 km en 4h30. 4183 km total.

Réveil vers 6h30, résultat départ à 8h45, tôt pour nos habitudes. On quitte Boorara tree et on
suit la route du même nom jusqu’à Northcliffe. D’abord unsealed puis goudronnée. Pas mal sauf le
trafic de camions, régulier et ils ne freinaient pas tous pour nous croiser… À Northcliffe on
achète quelques trucs à l’épicerie co-op, lieu sympa. On croise deux français qui font le Munda
Biddi dans l’autre sens, Mathieu et Mathilde (blog: roues libres wifeo). Ils sont partis en
tour du monde il y a trois ans, on fait deux ans pour aller de la France à l’Australie. Puis ont
bossé un an en Australie à Karratha, et là ils font le Munda Biddi. Pas mal, quand même…

Après pas mal de discussion on reprend la route, pas sur le Munda Biddi, envie de changer un
peu, on prend la route goudronnée pour Pemberton. Pas trop de trafic, pas mal ondulante, mais avec
de chouettes descentes. On se fait piquer à plusieurs reprises par ce qu’on pense être des guêpes,
mais peut-être juste une autre sorte de mouches bizarres. C’est douloureux sur le moment, mais plus
après. Bizarre.

On atteint Dave Evans Bicentennial Tree vers 16h après 3 km de route en gravier qui monte (et
avoir vu deux tortues au très long cou au bord de la route). Chouette coin. On grimpe en haut de
l’arbre, toujours aussi flippant mais joli. On mange à l’espace de pique-nique puis on va planter
la tente de nuit plus loin vers un gigantesque water tank.


			

		
			Vendredi 23 octobre 2015 : de Dave Evans Bicentennial Tree à Pemberton

			23 décembre 2019 à 15h00

			
				12 km en 1h. Vitesse max 51 km/h. Total 4196 km.

Un peu de pluie cette nuit mais la tente est sèche ce matin quand on la démonte avant d’aller
prendre le petit déj sous l’abri de picnic. Il se met à pleuvoir quand on s’apprête à partir, et on
pédalera jusqu’à Pemberton sous une légère bruine qui ne mouille pas vraiment, alternée de quelques
rayons de soleil. Il nous faut seulement une heure pour rejoindre Pemberton.

On passe devant le YHA d’où une forte odeur de cannabis et d’alcool se dégage en même temps que
de la musique de merde, et c’est moche et fait pas envie. On va au visitor centre mais à part le
caravan park il n’y a pas vraiment d’autre option à moins de 100$ la nuit… Donc bon on retourne au
YHA, mais la reception est vide. On appelle le numéro indiqué, ou la proprio nous dit que le
manager va arriver. Puis après de l’attente nous rappelle pour nous dire d’aller voir derrière, où
on trouve le manager qui glandait derrière la porte de la réception. WTF. Enfin bon heureusement
les chambres ne sont pas dans cette baraque pourrie mais une autre plus loin dans le patelin, plus
sympa et propre. On se deleste donc de 60$ pour deux lits en dortoir.

Douche, lessive, courses, bonne bouffe, on se repose un peu.


			

		
			Samedi 24 octobre 2015 : de Pemberton à bushcamp après Big Karri tree (vers Big Brook Arboretum)

			23 décembre 2019 à 15h00

			
				23 km en 2h de pedalage.

Bien dormi cette nuit, c’est cool les vrais lits! Réveil vers 7h30, une heure avant le
réveil mais pas possible de me rendormir.

On quitte le YHA puis Anne passe à la poste pour envoyer une carte et on part de Pemberton vers
11h. On suit un peu le Munda Biddi, notamment une putain de montée bien dure, puis on le quitte
pour prendre la route de Big Brook Dam, chouette lac avec une piste cyclable goudronnée qui fait le
tour. On va ensuite à l’arboretum, pas passionnant, très peu fourni, mais la forêt avec la bruine
qui tombe toute la journée est très chouette et remplie d’odeurs diverses. On va manger au camping
un peu plus loin et Anne se rend compte qu’elle a oublié son kway au YHA… On retourne donc au lac
et elle retourne chercher le kway sans les sacoches, elle met moins d’une heure aller-retour, ça va
vite!

On reprend le chemin de tout à l’heure et on continue la route dans la forêt, passant Warren
River Cedar et Big Karri, deux points touristiques sur la route, et on va camper au bord d’une
route forestière de management un peu après.


			

		
			Dimanche 25 octobre 2015 : de Big Tree rd à Karta Burnu hut sur le Munda Biddi

			23 décembre 2019 à 15h01

			
				29 km en 2h30 de pédalage.

Départ vers midi, après avoir rapiécé un peu une de mes sacoches et remis une vis au pivot de
frein avant sur le vélo d’Anne qui tient aussi le porte-bagage. La vis et ses rondelles ont
disparu, je ne sais pas quand, pas cool…

On suit la route forestière de Big Tree rd jusqu’à la route goudronnée. Quelques kilomètres de
bitume avant de reprendre une succession de routes forestières. On décide un peu au dernier moment
de ne pas aller vers Manjimup aujourd’hui mais plutôt d’aller directement à la prochaine hut du
Munda Biddi, située à 23 km de la ville. Pour nous vu où on est c’est plus rapide, seulement une
vingtaine de bornes sur les pistes. Pas mal de pea gravel et de montées. On ne s’arrête pas pour
manger vu qu’on a pris le petit déjeuner vers 10h et on arrive vers 15h30 à la hutte. Située
parfaitement en haut d’une prairie avec de belles vues sur la forêt. Chouette coucher de
soleil.

Anne me coupe les cheveux, enfin! Bien pour moins transpirer sous le casque.

On ira demain à Manjimup par une combinaison du Munda Biddi et de la route, juste pour la
journée, aller-retour avec seulement les sacoches arrières. On appréciera peut-être plus les
montées et descentes du Munda Biddi!


			

		
			Lundi 26 octobre 2015 : de Karta Burnu hut à Manjimup et retour

			23 décembre 2019 à 15h01

			
				46 km en 4h30 réelles.

Réveil vers 7h30 avec la lumière du jour et le bruit des oiseaux. On mange et en préparant nos
vélos pour aller à Manjimup pour la journée deux australiens à vélo viennent faire une pause au
shelter pour boire un café et manger une tartine de peanut butter/confiture/fromage mélangés. Deux
mecs aux cheveux gris, la soixantaine, ultra speeds, qui parlent à toute allure.

On part ensuite en vélo "léger" sur le Munda Biddi jusqu’à Manjimup (23 km), section peu
passionnante, juste une petite partie de single track sinon que de la route forestière. À Manjimup
visite des magasins, courses, recharge des batteries à la bibliothèque (qui n’a pas de wifi). Puis
retour sur la route goudronnée en terminant par environ 5 km de Munda Biddi. Plus rapide de 30
minutes sur la route, et moins chiant et moins dur!

À la hutte on mange du poisson et des légumes, avec salade de fruit, cidre, gâteau au
chocolat.


			

		
			Mardi 27 octobre 2015 : Karta Burnu hut - jour de repos

			23 décembre 2019 à 15h01

			
				Jour de repos tranquille au shelter du Munda Biddi. Changement des gommes de freins arrière sur
mon vélo, limage et réglage des freins sur le vélo d’Anne. Deux cyclistes passent le soir et vont
installer leur tente dans la prairie pour la nuit.


			

		
			Mercredi 28 octobre 2015 : Karta Burnu hut jusqu'à Donnelly River Village

			23 décembre 2019 à 15h01

			
				24 km en 2h25 de pedalage.

Après avoir réussi à caser toute notre bouffe et bordel sur les vélos on part en descente dans
des lacets sur un single track dans la forêt, plutôt chouette et pas difficile. On arrive après 4,5
km à One Tree Bridge où un pont suspendu nous permet de traverser la rivière. Une pancarte indique
qu’il a été inauguré par le député du coin le 23 octobre… 2015. Heureusement qu’on traîne sinon il
n’y aurait pas eu de pont! Enfin il aurait fallut prendre la route, à 10 mètres…

Ensuite le trail suit la rivière, beaucoup de single track aujourd’hui, c’est plutôt plaisant,
sauf quand il y a des arbres en travers du chemin qui exigent que l’on enleve les sacoches pour
porter les vélos par dessus. Heureusement ça n’arrive que deux fois, les autres fois on peut passer
sans décharger.

On s’arrête sur le bord d’une route, lors d’un court passage sur route forestière entre deux
single tracks, et on mange à côté du pont, environ à mi chemin de la journée.

On termine par encore pas mal de single track, entremêlé de courts passages sur routes
forestières, jusqu’à une dernière route qui nous amène dans Donnelly River Village, un tout petit
patelin touristique. On s’installe dans la hutte du Bibbulmun, une simple cabane à côté de
l’ancienne école, mais c’est suffisant pour nous.

Les animaux ici sont très nombreux à se promener dans le village: émeus, kangourous,
wallabies, et même un bush rat aux toilettes. On a vite au compris pourquoi au general store:
ils vendent de la bouffe à donner aux animaux. Super la vie sauvage quoi. Du coup les kangourous et
émeus ne cessent de tourner autour des vélos et de venir quémander de la bouffe. Ils n’ont même pas
peur quand on essaye de les chasser. Grumpf.


			

		
			Samedi 31 octobre 2015 : de Sleeper Hewers camp à Jarrahwood

			23 décembre 2019 à 15h02

			
				16,7 km en 1h24 de pédalage.

Encore mal dormi cette nuit… J’ai du prendre un somnifère vers minuit pour dormir un peu. Du
coup la journée j’étais dans les vapes.

On a quitté la hutte et terminé le timberline trail qui était plus classique (rail trail plutôt
plat) jusqu’à Cambray siding, où il y avait de larges coins pour camper. On y a rejoint le Munda
Biddi qui emprunte le Sidings Rail trail, là aussi plutôt classique, mais étroit, recouvert de pea
gravel, un peu casse-gueule. 10 km plus loin on arrive à Jarrahwood où après quelques aller-retours
on trouve qqun qui a les clés de la maison communale, où on s’installe. Pour 20$ par personne on a
droit à un lit un peu défoncé donc pas droit mais bon, un salon avec canapé et télé, une cuisine,
une douche, une machine à laver et les toilettes sont à l’extérieur.

On a tout utilisé, même le four où Anne a fait un bon gâteau poire-kiwi. Repos bien mérité, le
lieu est plutôt sympa pour ça. Par contre le patelin est un peu moins sympa, avec des carcasses de
bagnoles un peu dans tous les jardins, et surtout des dizaines de lapins qui courent partout.


			

		
			Dimanche 1er novembre 2015 : de Jarrahwood à Fish Rd Reserve (environ 10 km avant Busselton)

			23 décembre 2019 à 15h03

			
				35 km en 3h de pédalage.

On quitte le tracé du Munda Biddi pour rejoindre Dunsborough. On emprunte les routes forestières
dont St Joseph Rd qui suit une ancienne voie ferrée, pour éviter de prendre la grosse route. Le
tracé se révèle plutôt agréable, malgré quelques passages de pea gravel et de sable mou. On a même
fait un bout de circuit VTT en single track. Peu après Anne a glissé en évitant une flaque d’eau et
s’est mouillée le pied et le vélo. Enfin plus de peur que de mal.

Finalement on a quitté la forêt pour déboucher sur une route goudronnée, et quelques kilomètres
plus loin on plante la tente dans une petite réserve naturelle au bord de la route: Fish Rd
Nature Reserve.


			

		
			Lundi 2 novembre 2015 : de Fish Rd nature reserve à Locke Nature Reserve (Busselton)

			23 décembre 2019 à 15h03

			
				33 km en 2h20 de pedalage.

Avancée sur routes goudronnées toute la journée jusqu’à Busselton où on trouve un bon réseau de
pistes cyclables. On prend des pizzas à domino’s et on va manger sur le bord de mer où il y a des
barbecues avec prises électriques. Je vais faire des courses pendant qu’anne reste pour aller sur
le net. Puis on reprend les pistes cyclables en bord de mer jusqu’à Locke Nature Reserve à la
sortie du patelin. On y voit un petit tiger snake avant de planter la tente un peu plus loin sous
les peppermints.


			

		
			Mardi 3 novembre 2015 : de Locke Nature Reserve à Dunsborough

			23 décembre 2019 à 15h03

			
				24 km.

Piste cyclable de Busselton à Dunsborough. Parfois sympa quand elle passe entre les maisons et
l’océan, mais parfois moins quand elle passe entre la grosse route et les maisons… Beaucoup de
camps cathos pour gamins, une véritable collection, chaque église a le sien, il y en a bien une
dizaine.

En arrivant sur Dunsborough je manque d’écraser un tiger snake, je dois passer à 5 cm de lui,
grosse frayeur mais Anne n’a rien remarqué!

Le bord de mer de Dunsborough est plutôt sympa, la mer très belle. Anne va faire des courses et
on va chez Juliet et Grieg, un couple qui nous héberge ce soir grâce à WarmShowers. Ils sont très
sympas. Anciens kiwis de NZ ils sont ici depuis 20 ans et ont un business de catering pour mariages
etc, Grieg étant chef.

On retourne en vélos déchargés au centre du patelin pour aller marcher un peu dans la mer, car
nager serait un peu difficile, on a pied jusqu’aux genoux sur bien 200 mètres de la rive. L’eau est
très chaude, plutot agréable.

On revient à la maison de Grieg et Juliet et on mange un super repas qu’ils nous ont préparé à
base de salades, patates et citrouille moelleuse, et brochettes de viande fondante. Je ne touche
pas au homard (crayfish) cuit au barbecue, mais Anne semble aimer. On termine sur le Rocky road
préparé par Anne.


			

		
			Mercredi 4 novembre 2015 : Cape to cape - Dunsborough to Sugarloaf rock

			23 décembre 2019 à 15h03

			
				17 km environ à pied.

Juliet est gentille et nous emmène en voiture jusqu’au bord de la mer, nous évitant quasiment 3
km de marche. On arrive vers 9h30. On suit le bord de mer à côté des maisons jusqu’à rejoindre le
Meelup Trail, sentier de bord de mer (beaucoup de bord de mer aujourd’hui !), plutôt sympa et pas
mal ombragé ce qui nous abrite du soleil qui tape pas mal. Paysages vraiment chouettes, les plages
donnent envie avec leur couleur de carte postale et leur calme, quasiment aucune vague.

On mange un bout à Eagle Bay, fin du Meelup Trail. De là c’est un autre sentier qui traverse des
propriétés privées en suivant les plages, mais heureusement pas dans le sable. Il n’y à qu’à la
fin, à Bunker Bay que nous avons dû prendre la plage, marche très fatigante dans le sable mou, mal
aux pieds. Au café on peut rejoindre la route après un rinçage de pieds aux douches
extérieures.

À la fin de la route on entre enfin dans Leeuwin Naturaliste National Park, et un sentier de
sable et de calcaire troué amène jusqu’au phare, attraction touristique hors de prix ($14 par
personne). On y prend une glace pour fêter le début du Cape to Cape.

On marche ensuite sur le Cape to Cape lui-même pendant 3,5 km jusqu’à Sugarloaf Rock, où on
trouve enfin un emplacement pour planter la tente. Le chemin goudronné depuis le phare était plutôt
difficile pour mes pauvres pieds.

On va voir le coucher de soleil devant Sugarloaf rock avant de revenir à la tente manger.


			

		
			Jeudi 5 novembre 2015 : sur le cape to cape de Sugarloaf rock à Mt Duckworth campsite

			23 décembre 2019 à 15h04

			
				7 km à pied.

Plutôt bien dormi, malgré le bruit des vagues. Réveillé vers 8h30. Petit déjeuner puis départ
sur le sentier, plus de goudron mais du sable en général assez compact, parfois du calcaire qui
fait mal aux pieds. Les vues sont très jolies, le sentier sympa, sauf un passage à devoir marcher
sur la plage de Kabbijgup (three bears), très douloureux pour mes pieds et épuisant. J’ai déjà des
ampoules depuis hier sur les deux pieds à côté des orteils, grumpf.

On marche ensuite environ 2h pour faire les 4 km jusqu’à Mt Duckworth campsite. On mange et la
pluie s’invite, on se réfugie dans les toilettes, seul abri disponible. Au moment de décider de
rester là pour la journée pour laisser mes pieds se reposer un peu une autre randonneuse arrive,
trempée. C’est une neo-zélandaise qui fait le cape to cape comme nous et décide de rester là aussi.
Elle s’appelle Rihanna… On n’a pas tous de la chance :D

On passe l’après-midi à lire, manger des bonbons et regarder des séries sur le téléphone.


			

		
			Vendredi 6 novembre 2015 : sur le Cape to cape de Mt Duckworth campsite à Cape Clairault

			23 décembre 2019 à 15h04

			
				Environ 14,5 km à pied.

Bien dormi, me suis réveillé plusieurs fois, mais toujours rendormi rapidement ensuite. Beau
temps ce matin, ciel bleu. Petit déjeuner puis rangement des affaires. On reprend de l’eau au water
tank, 1 litre chacun, car le tank est déjà 3/4 vide, et le robinet est si mal foutu qu’il est
impossible de mettre correctement sa bouteille d’eau dessous sans en foutre partout…

On retrouve Rihanna sur le chemin après avoir vu deux bobtails skinks. On passe à Yallingup, on
remplit les bouteilles d’eau et on reprend le chemin. On suit un sentier inconnu pour éviter de se
taper la marche sur la plage de Smiths beach, on y marchera quand même un peu mais seulement 500
mètres. Ensuite on retrouve le sentier officiel qui monte dans les hauteurs. On croise deux
sexagenaires qui font le track dans la même direction, ils font une bonne pause à l’ombre. Nous on
continue et on fait le détour par Canal Rocks pour déjeuner. On remplit encore notre eau aux
toilettes.

Ensuite c’est une bonne montée sous un soleil écrasant, joli paysage mais crevant. On retrouve
Rihanna et on continue jusqu’à Wyadup carpark. Pour éviter encore quelques kilomètres de marche sur
la plage on prend la Cape Clairault rd, pas ultra passionnant mais bon.

On arrive à Injidup beach, où on se repose un peu au point de vue en regardant les baleines au
loin, dont on ne voit que la queue apparaître de temps en temps. On retrouve encore une fois
Rihanna et les deux sexagenaires qui se sont arrêtés sur la route à l’ancien boulot de Rihanna, un
spa resort, pour prendre de l’eau. On reprend ensuite le chemin pour 1 km jusqu’en haut des dunes
de cape clairault où on plante la tente. On se repose un peu, on mange et on regarde un superbe
coucher de soleil.


			

		
			Samedi 7 novembre 2015 : sur le Cape to cape de Cape Clairault à Willyabrup cliffs

			23 décembre 2019 à 15h04

			
				15 km à pied.

Très très mal dormi cette nuit, impossible de m’endormir avant 2h du mat' à cause du bruit du
vent et de l’océan, ensuite sommeil peu reposant à toujours changer de position. Très mal au dos au
réveil.

Rihanna est déjà partie quand on se lève vers 8h30, elle a eu un courage que nous n’avons pas,
mais on arrive quand même à partir du camp à 9h30 pour enchaîner 5 km de piste 4x4 peu passionnante
mais relativement facile, le sable étant majoritairement bien tassé. Puis descente sur la plage de
Quininup, marche sur le sable mi-mou encore mouillé grâce à la marée basse, correct mais ensuite
monter dans la dune c’est très dur et chiant. Mais à la moitié de la montée on fait une pause en
laissant les sacs à dos et en allant à Quininup Falls, très joli coin, où on se baigne rapidement
histoire de se laver un peu, on y remplit aussi nos réserves d’eau qu’on filtrera plus tard.

Après la remontée on suit un sentier jusqu’à Moses rock carpark, puis on rejoint un lookout et
enfin Moses Rock campsite, second camping officiel du track. Encore une fois le robinet du water
tank (trois quarts vide) est d’une débilité rare, ne coule que très lentement et mission impossible
pour remplir une bouteille complètement. Le campsite est sympa, jolis emplacements pour les tentes
mais relativement sale, pas mal de déchets… On mange là, on croise Rihanna et on repart.

La suite est plutôt sympa, même la traversée de Willyabrup beach est chouette avec le cours
d’eau qui traverse, mais la remontée pour quitter la plage est difficile, sable mou, grumpf. Et
ensuite on atteint un car park et une piste 4x4, on se demande bien pourquoi les bagnoles ont le
droit de venir jusque là. Ce matin aussi les pistes 4x4 florissaient de partout, très moche.
Heureusement ensuite le chemin est plutôt chouette, sentier qui serpente en haut des falaises,
entre pins et herbe jaunie, ça change de la végétation côtière impénétrable. On recroise Rihanna
qui s’est installé à un coin sympa, herbu, au pied d’un grand pin. On regrette qu’elle ait pris le
meilleur spot de camping, mais on avait prévu d’aller plus loin.

On descend et on traverse Biljedup Brook, chouette ruisseau permanent au milieu des cailloux,
puis on remonte en suivant de longs escaliers en acier avant de retrouver le large chemin qui
descend à Wilyabrup cliffs, coin de rappel et d’escalade populaire. Si populaire qu’il faut
réserver et payer $8 par personne auprès du DPaW! Après avoir quadrillé le coin à la
recherche d’un spot de camping on finit par dégager du bois mort sous des arbres, sur le cape to
cape, à 100 mètres du lookout. Après dîner on retourne au bord des falaises pour regarder le
coucher de soleil.


			

		
			Dimanche 8 novembre 2015 : sur le Cape to cape de Willyabrup cliffs à Ellensbrook campsite

			23 décembre 2019 à 15h04

			
				16,5 km à pied.

Encore une très mauvaise nuit, pour ne pas dire horrible, même avec les bouchons d’oreilles
impossible de dormir correctement. J’ai peut-être dormi deux heures dans la nuit en tout et pour
tout. Du coup j’ai plutôt subi le chemin aujourd’hui plutôt que d’en profiter… Dommage.

On quitte notre camping, on passe aux toilettes et on entame le cape to cape, en mode zombie
pour moi. Un carpet python traverse le chemin à un moment, on ne voit pas la tête, que la queue qui
met un bon bout de temps à défiler, il doit être grand… Brrr. Puis on descend dans les dunes de
Cullens beach, marche dans le sable mou difficile avant de remonter jusqu’au car park de Gallows,
puis on passe le car park de Guillotine et on continue à marcher dans une végétation basse, d’abord
sur un sentier puis un track 4x4 peu intéressant. On voit un gros serpent immobile au bord du
chemin, heureusement le temps de prendre une photo il décide de partir. Puis à nouveau un sentier
plus intéressant qui longe la côte de près, chouettes rochers, mais je suis crevé.

On passe North Point, coin avec quelques arbres bas (environ 2 mètres de haut), puis on arrive à
la boat ramp de Gracetown. Aux toilettes on se douche, enfin lave au robinet car les douches
extérieures ne coulent pas. On va ensuite faire un tour au general store où on achète deux canettes
de cidre. Puis on va manger au café à côté, un fish burger pour moi et une salade vegan pour
Anne.

On traverse ensuite le petit patelin jusqu’à Huzzas où une foule de surfeurs se presse. Ils sont
tous entassés dans l’eau, on dirait presque la côte d’azur…

Ensuite sentier, pas mal de sable, pas très passionnant, jusqu’à Big rock car park, rien à voir
de particulier. Puis on atteind Ellens beach où on prend la route sur 800 mètres pour éviter de
marcher dans le sable et rejoindre Ellensbrook homestead. Panneau d’information très intéressant
sur les relations complexes entre les premiers colons ici (famille Bussel qui ira fonder Busselton)
et les aborigènes du coin. Un chemin pavé remonte le long du cours d’eau jusqu’à une grotte puis à
Meekadarabee falls où on ne voit rien, car des arbres sont tombés devant.

Enfin on atteint 500 mètres plus loin Ellensbrook campsite où on retrouve Rihanna.


			

		
			Lundi 9 novembre 2015 : sur le cape to cape d'Ellensbrook campsite à Boodjidup bridge

			23 décembre 2019 à 15h05

			
				20 km à pied.

Malgré le somnifère hier soir j’ai quand même mal dormi jusqu’à environ minuit, où je me suis
levé pour pisser. Ensuite ça a été mieux jusqu’à 8h30 ce matin.

Piste 4x4 toute la matinée, qui monte et descend, et oscille entre sable ferme et très mou. On
décide d’éviter les quelques kilomètres de plage, mais du coup on se tape encore quelques
kilomètres de piste 4x4. Heureusement on marche avec Rihanna et on discute bien ça fait passer le
temps.

Arrivés à Cape Mentelle on retrouve le Cape to cape et après un court sentier dans la végétation
basse on débarque au dessus de l’embouchure de la Margaret River. On se déchausse et Rihanna
traverse au milieu mais le sable est très mou et on s’enfonce quasiment jusqu’à la taille même si
l’eau n’est pas très profonde. Après avoir tenté la même bêtise je marche jusqu’à l’endroit ou la
rivière rencontre la mer, sable plus ferme et eau moins profonde, moins de risque de foutre mon sac
à dos à la flotte.

Après un peu de marche dans le sable on arrive au parking avec toilettes, douches, et location
de planche de surf. Rincage de pieds avant de retrouver les deux sexagenaires (Phil et Max) de
l’autre jour qui ont fait l’étape du jour sans sac à dos, laissant leurs affaires à Prevelly.

On marche environ 2 km de route et piste cyclable jusqu’au caravan park de Prevelly qui fait
aussi office de general store. Là, Phil et Max nous offrent café et chocolat chaud, sympa. On
rachète aussi quelques trucs: spaghettis, sauce tomate, confiture et pain. 21$, outch, c’est
cher. On discute un peu puis on laisse là Rihanna, Phil et Max et on reprend la marche.

On rejoint par la route le Cape to cape qui prend un ancien track 4WD désormais recouvert de
végétation, plutôt sympa, pour rejoindre l’antenne de telecommunication du patelin. Ensuite pas mal
de fire trail chiant, on voit encore un carpet python qui traverse le chemin en ne se pressant pas,
tranquille. Puis enfin 1 km de sentier très joli sous le soleil couchant, avec plus de 300 marches
pour descendre au bord de Boodjidup Brook, où un petit espace herbeux nous accueille pour planter
la tente.


			

		
			Mardi 10 novembre 2015 : sur le Cape to cape de Boodjidup bridge à Contos beach

			23 décembre 2019 à 15h05

			
				12 km à pied.

Pas trop mal dormi cette nuit, un peu reposé mais j’aurais pu dormir bien plus et mieux sur un
vrai lit. Petit déjeuner avant de partir sur le chemin: traversée du pont en acier puis
quelques marches et enfin sentier de sable plutôt mou qui longe le cours d’eau jusqu’à Boodjidup
beach. Là il faut marcher 2 km sur le sable, en plein soleil. Chiant, difficile. On prend un
sentier recouvert de végétation pour couper les 500 derniers mètres, puis après une pause sur le
parking blindé on traverse la plage de Redgate. Juste après on se retrouve dans un chouette coin de
camping à l’ombre des tea-trees, où on mange de la purée froide, car il ne reste pas beaucoup de
gaz et on essaye de le garder pour les pates le soir.

Suivent quelques kilomètres de piste 4x4 ennuyeuse, puis 500 mètres de sentier plus sympa
jusqu’à Bobs hollow, petite grotte dans une falaise de calcaire. Encore quelques kilomètres de
sentier en bordure des falaises et on quitte le cape to cape sur contos rd, on descend direct sur
contos beach pour aller planter la tente sur un chouette terrain herbeux, après être allés se
baigner dans la mer. Le soir on va voir le coucher de soleil et on voit des dauphins nager a moins
de 100 mètres du bord de l’eau, chouette.


			

		
			Mercredi 11 novembre 2015 : de Conto Spring à l'intersection de Boranup Drive et Donovan rd

			23 décembre 2019 à 15h05

			
				9 km à pied.

Bien dormi, enfin correctement pour une nuit sous tente. On remonte ensuite par la route pour
rejoindre le cape to cape. On passe à contos campground pour prendre de l’eau, c’est très grand
comme camping… Puis on reprend le cape to cape pour contourner le camping. 1 km de piste 4x4 dans
la forêt plus loin on atteint Point Rd campground, plus petit et très joli, mais pas d’eau ici (et
payant comme l’autre, $7.50 pp). Puis succession de pistes forestières dans la forêt, sous un
soleil de plomb, pas très passionnant. À l’intersection avec Donovan Rd on décide de quitter le
cape to cape en direction de la route et s’arrêter là pour aujourd’hui.

On trouve un coin sympa en bord de chemin, et des morceaux de commode ikea balancés là… Pas
cool, mais ça nous fait une bonne table d’appoint. Plus tard un groupe scolaire passe en VTT en
tour organisé par Dirty detours, leur glacière avec quelques gateaux et de l’eau est cachée à côté
de la tente en fait. On discute un peu, et quand le guide repasse une heure plus tard il embarque
notre poubelle, sympa. On passe l’apresm à lire et regarder Supernatural sur le téléphone.


			

		
			Jeudi 12 novembre 2015 : de Boranup Forest à Dunsborough

			23 décembre 2019 à 15h05

			
				On marche jusqu’à la route ou on attend quasiment 2 heures avant que quelqu’un nous prenne en
stop, un mec de Dirty detours qui était passé à côté de la tente ce matin poser sa glaciere. Super
sympa, il nous emmène jusqu’au centre de Margaret River. On mange un coup, on fait les op shops et
on va à la bibliotheque avant de prendre le bus jusqu’à Dunsborough, où on marche jusque chez
Juliet et Grieg. On prend une douche, on cuisine un creusois et on mange avec eux, sympa.


			

		
			Vendredi 13 novembre 2015 : de Dunsborough à Locke Nature reserve

			23 décembre 2019 à 15h05

			
				18 km (4498 en tout).

On fait du vélo de Dunsborough à Locke nature reserve, journée très chaude, plus de 30
degrés.


			

		
			Samedi 12 novembre 2015 : de Locke Nature reserve à bushcamp vers Abba river

			23 décembre 2019 à 15h06

			
				40 km.

On quitte la réserve pour reprendre la piste cyclable Dunsborugh-Busselton, le long des camps
cathos puis de l’océan. Il fait tellement chaud que vers 11h on s’arrête pour se baigner un coup
dans la mer, ça fait du bien! Même l’eau de la douche de plage est tiède.

On se pose au bord de l’eau vers la jetée et Anne va faire des courses pendant que je regarde
les hébergements possibles sur Sydney sur le net.

Ensuite on part vers 15h, on passe à Bunnings acheter des bouteilles de gaz et on suit la rocade
de contournement de Busselton pour rejoindre la Vasse Hwy où on pédale 22 km sous une chaleur
étouffante, surtout quand la route se met à monter… On s’arrête dans les bois pas loin de la route,
crevés avec la chaleur.


			

		
			Dimanche 15 novembre 2015 : bush camp vers Abba river, à 500 mètres de la hwy jusqu'à Jarrahwood

			23 décembre 2019 à 15h06

			
				12,5 km en 54 minutes.

On suit la vasse hwy tranquillement jusqu’à Jarrahwood. On va voir Helen pour la community house
mais elle est déjà occupée, on va donc passer une nuit dans la hutte du Munda Biddi, et demain on
pourra aller dans la community house.


			

		
			Jeudi 19 novembre 2015 : de Jarrahwood à Formation Rd, 10km avant Donnybrook

			23 décembre 2019 à 15h07

			
				16 au 18: Repos à Jarrahwood: une nuit dans le shelter, trois dans la community
house

Jeudi 19 novembre 2015: de Jarrahwood à Formation Rd, 10km avant Donnybrook

36 km en 3h15.

Retour sur le Munda Biddi aujourd’hui. Pourtant ce matin aucune mais alors aucune motivation de
refaire du vélo, juste envie de rester encore à la Community House, à regarder des séries à la
télé, cuisiner des gâteaux et se reposer tout simplement. Loin des mouches, moustiques, du sable et
du pea gravel. Mais bon on est bien obligés de partir…

Le trail recommence par un peu de petites routes dans la forêt, graviers et sable mou, miam ou
pas. Agrémenté parfois de single track, sur sable ou cailloux. Et ça se succède comme ça toute la
journée, pas trop difficile car majoritairement plat ou en descente légère. On croise un couple en
vélo qui ont commencé à Boyanup un peu avant Donnybrook et vont jusqu’à Walpole. Ils avaient l’air
chargés de loin mais en fait pas vraiment, et ils ont des VTT supendus en alu tout ça. Je devrais
ouvrir une boutique de vélos en Australie ça a l’air de bien marcher…

Pas une journée passionnante, on manque de motivation et le paysage n’est pas excitant. On
s’arrête au bord du chemin, une dizaine de bornes avant Donnybrook. Il fait froid je trouve.


			

		
			Vendredi 20 novembre 2015 : de bush camp au bord de Formation Rd à bush camp vers Crooked brook forest

			23 décembre 2019 à 15h07

			
				34 km en 2h35. 4620 km au total.

On voit passer encore 3 cyclistes sur le chemin, à 20 mètres de la tente, ce qui s’ajoute aux 5
d’hier, et au couple qu’on a croisé, ça fait pas mal de trafic!

On lève le camp vers 10h30. Mouches plutôt chiantes avec la chaleur qui monte aujourd’hui. 27
aujourd’hui, mais la météo annonce 33 demain et 35 dimanche. Outch. Le trail oscille entre piste
4x4 sableuse et single track pas trop mal, puis route de gravier chiante et enfin goudron jusqu’à
Donnybrook où on fait des courses et on mange sur un banc devant le visitor centre.

On passe un coup s’amuser dans le parc de jeux pour enfants derrière le visitor centre, assez
marrant avec ses grandes tours et toboggans en colimaçon. Bon Anne se cogne la tête en essayant de
monter comme une dératée mais bon.

Pour économiser un détour de 6 km sur le Munda Biddi on coupe en prenant la hwy, malgré le fait
qu’il y a de nombreux camions qui passent sans arrêt, notamment des road trains remplis de bois.
Heureusement la route s’élargit rapidement pour nous donner un large shoulder goudronné, nous
mettant ainsi à l’abri du trafic.

On retrouve le Munda Biddi qui nous emmène sur une dizaine de bornes de route goudronnée peu
passante, sympathique. Ensuite on rejoint une route de graviers molle qui colle aux pneus puis
monte pas mal. Une route de merde quoi. Et en descente c’est pas mieux vu l’épaisseur de gravier
c’est casse gueule. On rejoint Crooked Brook Forest où il y a des toilettes, un water tank, des
tables de picnic, barbecues et quelques balades. On en fait une petite de 600 mètres peu
intéressante à mon sens. Puis vu que les tables de picnic sont squattées par une bande de vieux qui
rit très fort on va se trouver un coin pour camper plus loin au bord d’un management track.


			

		
			Samedi 21 novembre 2015 : de Crooked Brook forest à Nglang Boodja hut

			23 décembre 2019 à 15h07

			
				22 km en 2h. Vitesse max 55,2 kmh.

Pas super bien dormi, avec le vent qui s’est levé et secouait la tente j’ai du mettre mes
bouchons d’oreille, mais j’avais quand mm trop chaud avec le duvet. Puis vers 5h il faisait déjà
grand soleil j’ai du mettre un bandeau sur mes yeux pour me rendormir, et regonfler le matelas bien
dégonflé… Serait-il encore crevé?

On se lève vers 8h et on range nos affaires pour aller manger sous les shelters de picnic à
Crooker brooked forest, à 500 mètres, parce qu’il fait déjà très chaud au soleil.

On commence le trail par un petit peu de single trail plutôt sympa qui évite un peu de route en
graviers puis bitumée mais on la rejoint quand même peu après. On avance bien, tellement que je ne
m’en souviens même déjà plus. On quitte ensuite le Munda Biddi pour éviter une longue montée, dont
80 mètres de dénivelé inutile. On prend Wellington Mill Rd, petite route sympa qui ondule jusqu’à
l’ancien village de Wellington Mill, à 1,5 km avant Gnomesville, mais on n’y va pas cette fois-ci,
on tourne pour rejoindre Wellington forest rd, route de gravier qui grimpe. Dur sous le soleil et
les 33°C.

On atteint Wellington forest discovery centre, où il y a un grand shelter. Des prises
électriques aussi, mais pas de courant. Par contre il y a des douches chaudes accessibles dans les
cottages à côté donc on en profite bien, même si avec la chaleur on n’a pas vraiment besoin que
l’eau soit chaude… On mange sous le shelter puis on reprend la route, désormais goudronnè, jusqu’au
sommet de la colline. Là on rejoint le Munda Biddi qui descend sur une piste forestière marrante
mais avec plein de graviers et d’ornières, surement chiant en montée. On arrive à la hut, tout a
été cramé autour récemment dans un planned burn, ça sent encore, dommage le coin devait être très
joli avant…


			

		
			Dimanche 22 novembre 2015 : jour de repos a Nglang Boodja hut

			23 décembre 2019 à 15h07

			
				On passe la journée à la hutte, sous une chaleur de 35 degrés, avec pas mal de mouches. On en a
profité pour aller construire des petits barrages dans le petit cours d’eau en contrebas de la
hutte. Avantage du cours d’eau: on a pu utiliser l’eau pour se mouiller/doucher régulièrement
pour se rafraîchir.

Petite frayeur en milieu d’apresm quand on a vu de la fumée dans la vallée et en regardant sur
le site des alertes incendies il y en a effectivement un dans le parc national, à l’ouest de
Wellington Dam, mais marqué comme contenu et pas de danger. On a quand même appelé le bureau du
DPaW pour être sûr. Le lendemain on verra que le prescribed burning n’est pas terminé complètement
dans la vallée de la hutte et que ça fume et brûle encore… La fumée venait sûrement de là.


			

		
			Lundi 23 novembre 2015 : de Ngland Boodja hut à Yarri hut

			23 décembre 2019 à 15h08

			
				48 km en 4h18.

On quitte la hutte sur le coup de 10h30, et on reprend une longue descente sur un chemin
forestier bien cabossé et bien enfumé car le planned burn de la zone n’est pas terminé (pourtant
aucun panneau à l’horizon), ça brûle et fume encore, et certains troncs sont encore de grandes
braises rouges… Bizarre qu’ils laissent ça comme ça, juste à côté (2-3 km) de Honeymoon Pool,
camping populaire. Comme il y a des groupes scolaires à Honeymoon Pool on retourne un peu en
arrière pour suivre le Munda Biddi jusqu’à un ancien coin de baignade qu’on connaissait. Bon depuis
2013 le ponton a disparu mais on peut toujours de baigner, et il y a encore des toilettes.

L’eau est plutôt froide, mais ça fait quand même du bien, même si ça ne va pas durer… On se
retrouve vite à monter sous le soleil sur la route en gravier pour éviter un détour très raide du
Munda Biddi. On le retrouve un peu plus tard et après un peu de descente en single track, ça monte
en lacets, plutôt raide, il faut pousser, c’est bien dur. Surtout avec la chaleur, encore 32°C
aujourd’hui. Et les mouches. Premier jour depuis longtemps que j’ai remis le filet de tête.

On mange au bord du chemin après seulement 13 km en plus de 2h. Ensuite on rejoint une route
forestière pourrie pleine de pea gravel et de sable. Puis un single track pas mieux. Et enfin on
rejoint Coalfields rd, qu’on croise et on suit une route de gravier pas trop mal, et on arrive sur
Gastlado rd, goudronnée. On quitte à ce moment le Munda Biddi qui est de ttes façons fermé à cause
d’un autre Prescribed burn, et on suit la route, puis Mornington Rd, goudronnée aussi. Aussi
longtemps que possible avant de prendre une route forestière large et pleine de gravier, puis on
descend au pied des pylones électriques dans un véritable toboggan de pea gravel où on tombe chacun
sans gravité.

À la fin on reprend une route forestière puis le Munda Biddi qui suit principalement une
ancienne voie ferrée, donc relativement plat et tranquille, jusqu’au campsite plutôt chouette. Un
peu comme à Nglang Boodja mais pas brûlé. Il est censé y avoir du logging en cours dans le coin
mais contrairement à certains dans le log book on a rien vu ni entendu.


			

		
			Mardi 24 novembre 2015 : de Yarri Hut à Harvey caravan park

			23 décembre 2019 à 15h08

			
				25 km en 1h40. Max 54 kmh. Total 4715 km.

Pas de bulldozer ou tronconneuse pour nous réveiller à 5h du mat' ouf. On reprend le Munda Biddi
en sens inverse pour rejoindre Myles Ave. Ça grimpe assez, mais le chemin n’est pas trop en gravier
ou sable, assez ferme pour pédaler tout du long. Puis on prend une piste VTT pleine de pea gravel,
pas très marrante, jusqu’à Myles ave, route forestière qu’on avait pris hier. Enfin on atteint
rapidement Mornington Rd, goudronnée. Et c’est ensuite une longue descente plutôt fun avec des vues
jusqu’à l’océan. On prend l’autoroute sur 5 km, shoulder un peu mince mais suffisant pour être
tranquille. Débarquement en nombre des mouches… On sent qu’on a rejoint les pâturages. On met le
filet à mouche et on arrive rapidement à Harvey.

On va au caravan park où on prend une caravane pour $50 la nuit. C’est plutôt rustique mais bon
y’a un lit, une petite cuisine, des banquettes, la clim… Parfait. Douche, lessive, courses et
repas, puis soirée sur le net.


			

		
			Mercredi 25 novembre 2015 : de Harvey à Hoffman Rd bushcamp sur le Munda Biddi

			23 décembre 2019 à 15h08

			
				32 km en 2h50.

On prend un peu le temps pour partir après une nuit de repos sur le vrai matelas de la caravane,
malgré les ressorts qui se faisaient ressentir à travers. Douche encore puis petit déjeuner luxueux
avec yaourt et pain toasté. Enfin on range les affaires et on fait 13 km tranquilles à plat dans la
plaine sur des routes de campagne. Plutôt sympa. Ensuite 3 km de montée bien raide: +220
mètres d’altitude. Je finit par pousser sur le dernier kilomètre. La sueur me coule devant les
yeux, pfiou. Et pourtant il fait doux aujourd’hui: 27°C seulement. Si il avait fait 35 comme
il y a quelques jours ça aurait été l’enfer.

Après quelques kilomètres de plus de presque plat on atteint Lake Brockman Tourist Park. On
laisse les vélos contre des toilettes et on va se baigner et nager un peu dans une eau bleue
turquoise, si claire qu’elle est suspecte, est-elle traitée? Après ce bain bienvenue on va au
café du caravan park pour prendre burgers, wedges et glaces. Miam, pas mauvais.

Puis on repart, un peu ballonnés d’avoir trop mangé. On suit la gravel road qui fait le tour du
lac par l’est puis on retrouve le Munda Biddi qui nous emmène sur un track simplement horrible, pea
gravel bien épais par dessus du sable, en montée, sur un chemin défoncé par les motos. Joie. On en
chie pas mal, et même sur la fin quand ça redescend c’est horrible, avec du pea gravel bien épais
qui roule et empêche d’accélérer. On traverse une route et on décide de camper dans une forêt juste
après.


			

		
			Jeudi 26 novembre 2015 : de Hoffman rd à Bidjar Ngoulin hut

			23 décembre 2019 à 15h09

			
				23 km en 2h03.

On tente le Munda Biddi aujourd’hui… Mais en 1,2 km on renonce: piste pourrie à base de
pea gravel et sable. On retourne à la route, qu’on prend la majorité de la journée. Elle n’est pas
super, souvent pas mal de gravier mou, mais c’est toujours mieux que le Munda Biddi. On finit par
le retrouver après plusieurs changements de trajectoires à cause de l’extension de zone de la mine
de bauxite d’Alcoa… Super l’environnement: détruire les forêts… Et alcoa est sponsor premium
du Munda Biddi, ce qui est rappelé sur de nombreux panneaux. Youpi. On quitte la route pour une
descente bien pourrie dans le pea gravel qui doit être horrible en montée, puis une piste de terre
tassée en meilleur état jusqu’à la hutte. Grande taille cette fois, mais sol en terre (poussiere)
battue. Détail sympa à côté il y a un petit cours d’eau avec une petite cascade, sympa pour se
baigner justement.

Après rinçage on mange et on se repose jusqu’au soir en regardant des séries.


			

		
			Samedi 28 novembre 2015 : Bidjar Ngoulin hut à Dwellingup

			23 décembre 2019 à 15h09

			
				Vendredi 27 novembre: Bidjar Ngoulin hut

Jour de repos à regarder Supernatural.

Samedi 28 novembre 2015: Bidjar Ngoulin hut à Dwellingup

28,4 km en 2h33.

Après avoir quitté la hut on fait 1,5 km jusqu’à croiser King Jarrah Walk, un circuit de 18 km à
pied en 6h, dont la moitié sur des pistes 4x4 sans intérêt pour la rando. Heureusement pour nous le
fameux King Jarrah n’est qu’à 500 mètres du début. Après avoir traversé un petit pont sur la creek
on monte sec sur un chemin un peu défoncé probablement par des gens en VTT, jusqu’à l’arbre vieux
de plus de 400 ans, le plus ancien de la forêt. Les autres ont été coupés… Évidemment.

Ensuite on reprend les vélos et on suit une piste 4x4 plutôt bonne, assez lisse, pas de sable ou
pea gravel. Mais ça doit être boueux quand il pleut. Par contre des fois la piste est defoncée avec
de gros trous, notamment un énorme de 1m de profondeur, on y voit passer un convoi de 4x4, ça a
l’air un peu casse-gueule comme truc… Si je me souviens bien c’est là que sont passés Wendy et Fred
quand il pleuvait, il y avait une photo sur leur blog du même trou rempli d’eau avec des 4x4 perdus
dedans.

On atteint ensuite Nanga, où après qu’anne soit revenue en arrière pour retrouver son filet à
mouches on se fait attaquer par des tas de blow flies vertes et jaunes qui piquent. On se casse
donc vite fait, et après une montée et descente dans la forêt on s’arrête pour manger au bord d’un
morceau de forêt qui a été coupé. Encore pas mal de grosses mouches, pas très reposant comme pause…
Il fait bien chaud aussi, encore une journée à plus de 30 degrés.

Puis descente encore jusqu’à Murray River Bridge, et ensuite montée pas évidente le long de la
route sur un chemin de terre. Puis on traverse la route goudronnée et le chemin monte très raide
dans les pea gravel, il faut qu’on s’y mette à deux pour pousser les vélos, crevant avec la
chaleur. Puis ça redescend mais dans une bonne épaisseur de pea gravel, impossible d’aller vite,
une horreur. Enfin on rejoint une route unsealed, gravier assez épais, plutôt chiant, puis une
meilleure route unsealed et enfin une route goudronnée jusqu’à Dwellingup.

On va au caravan park ou on prend une walker room double à 40$ et deux Cornetto à 2$, pas cher.
Douche bien méritée puis on passe la soirée sur le net.


			

		
			Dimanche 29 novembre 2015 : de Dwellingup à Dandalup hut

			23 décembre 2019 à 15h09

			
				27,4 km 1h57. 4826 km au total. Max 53,1 km/h.

Départ du camping vers 10h après douche et petit déjeuner. Pas ultra bien dormi, en plus hier
soir il y avait des cons qui campaient à côté et foutaient de la musique fort et gueulaient,
bourrés. Humpf.

Après l’enfer du Munda Biddi hier on décide de prendre la route aujourd’hui et grand bien nous
en fait, elle est goudronnée tout le long, assez rapide et trafic acceptable même si on sent qu’on
se rapproche de la métropole… On arrive à Whittakers Mill campsite vers 13h, mais il est fermé
définitivement, pas un problème pour nous mais pas de tables, tant pis on mange sur un tronc
d’arbre tombé à l’entrée.

Plus que 3 km dont deux de single track dans la forêt, creusé par les motos, un vrai bain de pea
gravel, et nous voilà à la hutte. Repos enfin, on va arrêter le Munda Biddi ici et descendre le 3
décembre à Mandurah pour prendre le train pour Perth.


			

		
			Jeudi 3 décembre 2015 : de Dandalup à Mandurah puis en train jusqu'à Bassendean

			23 décembre 2019 à 15h10

			
				3 jours de repos à Dandalup Hut, un jour tranquille, un jour très chaud et un autre un peu moins
chaud, pas très bien dormi faisait trop chaud.

37 km.

On prend un peu de Munda Biddi qu’on quitte rapidement pour rejoindre une route unsealed puis
goudronnée et on arrive sur Del Park Rd qui descend bien et vite jusqu’à North Dandalup. Puis
environ 25 km sur Lakes Rd, route moyennement passante, quelques camions, avec vent de face, pas
passionnant. Enfin on atteint Mandurah où on prend le train jusqu’à Perth. En sortant du train on
croise un néerlandais, Bart, qui fait une pause dans son tour du monde pour bosser. Discussion
sympa, il a un vélo haut de gamme avec freins sur jantes hydrauliques, moyeu rohloff et
transmission à courroie, mais il n’en est pas content.

On prend ensuite le train pour Bassendean et enfin on pédale jusqu’à Eden Hill, domicile de Carl
et Louise, où on retrouve Hayley qui déménage ses affaires dans un container pour faire un voyage /
tour d’Asie et d’Europe sur 7 mois.


			

		
			Décembre 2015

			23 décembre 2019 à 15h13

			
				4 au 12 décembre: Plus d’une semaine chez Carl et Louise à se reposer.

Dimanche 6: on se rend à la gare pour prendre le train, sous une pluie battante. Et en
arrivant après avoir rangé tout notre bordel pour prendre le train on apprend qu’il y a eu un
déraillement de train de marchandises entre Rawlinna et Naretha et que la ligne est coupée, donc
pas de train… On déplace la réservation pour la semaine prochaine du coup. On revient chez Carl et
Louise qui acceptent qu’on reste une semaine de plus sympa. Enfin Louise est partie dans le
Victoria et la Tasmanie pour inspecter des tracks VTT et Carl sera parti la semaine pour construire
une piste VTT à Margaret River.

Mardi 8: on va au musée maritime à Fremantle parce que c’est la journée gratuite. C’est
plutôt moyen car pas mal décousu comme expos, mais intéressant parfois. Puis on fait les magasins
de la ville, puis un tour dans le centre ville de Perth.

Vendredi 11: Anne va se promener à John Forrest national park et un insecte rentre dans
son oreille.

13 au 16 décembre: On reprend le train de Perth à Sydney.

11 km jusqu’à la gare. 4921 km en tout.

Du 16 au 29 (matin) decembre 2015 repos dans une chambre louée chez Irene à Blaxland. Sympa, on
en a bien profité surtout que elle et sa fille étaient parties pour les vacances donc on a eu la
maison pour nous tous seuls. La plupart des jours on reste se reposer, geeker, regarder films et
séries, lecture à la bibliothèque, etc.

Jeudi 17 décembre: journée à Penrith, centre commercial, faire des courses.

Vendredi 18 décembre: balade juste à côté sur Florabella Pass qui commence au bout de la
rue, on est tout de suite dans une vallée sauvage avec un sentier au milieu de la pente, entre
rivière et plateau. Retour par Pippas pass qui nous amène à la bibliothèque, on lit pas mal avant
de rentrer, ils ont une chouette collection de comics, notamment la série Flight de Kazu
Kabuishi.

Dimanche 20 décembre: on va en train à Blackheath, se balader (Popes Glen), puis aller au
visitor centre qui n’est pas très utile. Puis on revient à la gare par Braeside track, qu’on avait
déjà fait en 2013, sympa, mais après il a fallut un peu courir pour attraper le train. On s’arrête
à Katoomba pour faire des courses à Aldi avant de revenir à Blaxland.

Jeudi 24 décembre: alors que la semaine dernière il a fait très chaud (37°C dimanche)
cette semaine c’est pluie. On fait une nouvelle balade sur Florabella Pass sous la pluie cette fois
en descendant jusqu’à la rivière, bien grossie par la pluie des derniers jours. On revient, on se
sèche et repas de réveillon excellent avec patates douces et butternut pumpkin au four et du
camembert fondu par dessus, miam!

Dimanche 27: grande balade de 14 km entre Leura et Wentworth Falls en passant par
Gladstone Pass, Lindeman Pass, National Pass et Over/Undercliff track. Plutôt chouette, même si
Gladstone pass était un peu flippante parfois avec les escaliers, cordes et escalades. On a
commencé par de la bruine et du brouillard à Leura pour finir sous le soleil en t shirt à Wentworth
Falls. Grosses sangsues degueux et pieds mouillés.


			

		
			Mardi 29 décembre 2015 : à Katoomba sur Narrow neck jusqu'à Bushwalkers Hill

			23 décembre 2019 à 15h13

			
				13,8 km.

On part de chez Irene en vélo, complètement pas motivés de quitter le confort du lit, douche,
électricité, wifi etc. On prend le train jusqu’à Katoomba. On passe pas mal de temps en
ville: pizza dominos pour midi, puis courses à Aldi et Coles. Enfin on traverse le patelin,
rempli jusqu’à débordement de touristes et de bagnoles partout… On prend Narrow Neck rd, et c’est
un festival de bagnoles et de marcheurs sur une piste unsealed à peine assez large pour une
bagnole. On en chie comme des malades, les montées sont horriblement raides! Enfin on arrive
à la barrière, plus de voitures, plus calme, mais encore les montagnes russes. Enfin une section
tranquille avant d’arriver à Bushwalkers Hill, où il y a une tour d’observation des feux de forêt
et on plante la tente à côté. On est lessivés, crevés et on s’endort avant de manger… On se
réveille quand même pour bouffer!


			

		
			Mercredi 30 décembre 2015 : sur Narrow Neck jusqu'à Clear Hill

			23 décembre 2019 à 15h13

			
				3,2 km en 14 minutes (4939 total).

Réveil dans la chaleur, la tente est au soleil… On se lève pour déjeuner à l’ombre de la tour
d’observation des feux de forêt puis on remballe, on attache les vélos vers les toilettes et on
essaye d’aller voir Carlon Head. On prend le chemin évident qui partait dans la bonne direction
mais après 200 mètres il disparaît. On finit par trouver le bon sentier qui part derrière les
toilettes. Après 45 minutes à suivre un sentier pas toujours bien défini on arrive à Carlon Head,
on descend un peu les chaînes mais bon en descente on ne voit pas grand chose donc on s’arrête
vite, on décide de tenter de monter demain en venant du bas.

On reprend ensuite les vélos jusqu’au bout de la péninsule, où le fire trail se termine. C’est
quasiment en descente tout du long… Va falloir remonter ça au retour… On mange en profitant de la
superbe vue jusqu’à Sydney, puis on va descendre à Tarros Ladder, suite de barres en métal plantées
dans la paroi rocheuse pour aider à passer. Sympa, pas trop dur mais impressionnant du dessus. On
remonte en essayant un sentier peu marqué sur la droite (est), Wallaby Track. Là pas besoin
d’escalade, c’est plus facile mais un plus long.

On remonte au point de vue, endroit idéal pour planter la tente, on lit et j’étudie un
itinéraire pour demain pour descendre Tarros ladder puis remonter par Carlon Head. Puis quand on
est un peu plus sûrs qu’aucun cycliste ou marcheur ne viendra nous déranger on plante la tente et
on mange. Les vues sur le lac Burragorang au loin sont superbes avec le soleil qui se couche.


			

		
			Jeudi 31 decembre 2015 : balade boucle de clear hill à Carlon head

			23 décembre 2019 à 15h13

			
				environ 14 km à pied.

Pour le réveillon on va faire une balade à la journée. Encore une fois je me réveille vers 7h et
j’ai tellement mal au dos que je suis obligé de me lever. Grumpf. Le matelas est en plus encore
crevé.

Après petit déjeuner on attache les vélos et on descend de Clear Hill par Duncan’s Pass, en
empruntant Wallaby Track plutôt que Tarro’s Ladder: plus facile à descendre. Ensuite encore
pas mal de descente et on arrive à un col traversé par la ligne haute tension qui défigure toute la
vallée, on traverse sous le pylône en restant sur la crête et en ignorant le track 4x4 qui descend.
Nous on remonte jusqu’au sommet de Mt Debert. Sentier sympa mais sans plus. Puis descente assez
raide jusqu’à rejoindre le Fire Trail de Medlow Gap à Dunphy’s camp.

S’ensuit une longue marche peu intéressante, sauf quand on croise une petite rivière qui coule
par dessus le chemin, plutôt jolie. On en profite pour remplir toutes nos reserves d’eau, en effet
on est un peu à court donc on est descendus avec 6 litres à remplir.

On finit par recroiser la ligne haute tension et une piste qui part à gauche pour Dunphy’s camp
(1.5 km), mais nous on prend à droite sous la ligne HT puis à droite directement dans la pente le
sentier de Carlon Head qui monte très très sec. On souffle et sue avec la chaleur. On s’arrête à
mi-hauteur pour manger.

Puis on continue et on arrive au bas des falaises, où il faut monter trois parois équipées de
chaînes, broches et barreaux rouillés. La première est facile, mais la seconde est super flippante.
Pas trop dure, mais c’est quand même une paroi verticale d’une huitaine de mètres, et des deux
côtés il y a un vide de plusieurs dizaines de mètres. Pas d’assurage, il faut grimper en utilisant
les trous creusés dans la roche, la chaîne et les barreaux en métal qui n’ont pas encore lâché avec
la rouille. Anne flippe un peu donc je part en premier et passe un bon moment à hisser les sacs à
dos à ma suite, c’est lourd et on n’à qu’une petite cordelette… Pendant tout ce temps-là je suis
sur un surplomb asse flippant, me cramponnant aux chaînes. Anne monte ensuite sans grande
difficulté et on termine la fin de ce passage qui est moins abrupt.

Le troisième passage est plus facile, mais un peu technique avec un peu de dévers. Enfin pas
forcement plus facile mais moins flippant… Si on tombe il n’y a pas un vide immense en dessous.

Une fois en haut on avance un peu pour se mettre à l’ombre des arbres, manger un truc, boire et
se remettre de nos émotions.

Il reste ensuite 40 minutes de marche peu passionnante jusqu’à Bushwalkers Hill, puis 1 heure
pas mieux sur le fire trail. Les vues son jolies, mais ça reste chiant.

On arrive à clear hill où on retrouve les vélos, on se repose et le soir on se fait des
fish-burgers "maison" mais bon avec le réchaud la panure crame et reste collée à la poêle pendant
que le poisson ne cuit pas. Et les fourmis essayent par tous les moyens de venir dans notre
bouffe.

À 21h depuis le point de vue en haut de la falaise on peut voir les feux d’artifice à Sydney,
dans les banlieues et même à Wollongong. Joli de loin, mais ça doit être encore mieux de près. Mais
bon poireauter 8 heures à un endroit, assis sur le béton… Bof.

On se couche peu après et s’endort bien avant minuit.


			

		
			Vendredi 1er janvier 2016 : sur Narrow neck, trajet retour

			23 décembre 2019 à 15h14

			
				9,3 km en 52 minutes.

Réveil vers 7h du matin par les voix de promeneurs. Trop mal au dos, impossible de me rendormir.
Dehors notre péninsule est plongée dans le brouillard, d’ailleurs cette nuit on a eu une légère
pluie mais assez longue. Deux heures plus tard il fait soleil et chaud. Pas motivé aujourd’hui, pas
réveillé non plus… On met du temps à partir du coup.

On reprend les vélos et le fire trail dans le sens inverse. On cherche de l’eau car on n’a plus
grand chose. On va donc déjà faire un tour à Mitchells Pass, on suit un chemin qui part du fire
trail et descend jusqu’à une paroi rocheuse équipée de cordes. Je descend la première corde en
marchant, mais ensuite il faut faire une traversée en tenant la corde mais les prises pour les
pieds sont très étroites, c’est plutôt dangereux car il y a un vide de plus de 6 mètres en dessous.
Ça ressemble plus à un parcours de via ferrata que de rando… On fait donc demi tour, je le sens
pas, même si on entend la cascade couler à côté… En réalité je ne pense pas que ce soit Mitchell
pass qui implique de descendre des broches plantées dans un arbre à côté d’une paroi de 5 mètres,
car de ce que j’ai lu il n’y a pas de passage avec des cordes, et l’accès est de l’autre côté de la
creek je pense?

On remonte donc jusqu’au fire trail, et on descend puis poussons les vélos dans la montée
horriblement raide là où Narrow neck est vraiment pas large, peut-être 100 mètres seulement. On en
chie et on doit pousser chaque vélo à deux en faisant de nombreuses pauses, en glissant sur les
cailloux… Finalement on redescend un peu et on s’arrête dans un col pour manger, puis remontée plus
facile, et on croise le chemin pour Redledge pass qu’on voulait aller voir. On le suit donc, bonne
section de bush bashing… Végétation assez importante qu’il faut repousser pour avancer. À
l’intersection on prend à gauche (tout droit c’est pour aller à Diamond Falls) et on descend
jusqu’à une fissure dans une des parois d’un grand amphithéâtre. Descente très raide mais pas trop
dangereuse.

L’amphithéâtre (lizards leap?), premières chutes de corral creek, est plutôt beau, voir
carrément superbe. En plus il y a de l’eau! On remplit les réserves donc. Et à ce moment-là
un craquement se fait entendre au dessus de nous, on s’écarte un peu mais je ne vois pas d’où ça
vient, j’ai l’impression que c’est un arbre qui va tomber, mais finalement ce n’est qu’une branche
de taille moyenne qui s’écrase à 20 mètres de nous. Grosse frayeur quan même, j’ai du mal à m’en
remettre…

On descend un peu la creek pour aller voir Redledge pass, c’est joli mais plutôt exposé, je suis
encore sous le coup de la frayeur, j’ai aucune envie d’avancer sur cette corniche au milieu de la
falaise, au dessus d’un vide de plus de 100 mètres… On rebrousse donc chemin.

On se repose un peu avant de remonter sous un soleil de plomb jusqu’aux vélos. Il faisait si bon
en bas aussi… On retourne à l’endroit où on a mangé a midi pour camper pour la nuit. Repos enfin,
et on a de l’eau!


			

		
			Samedi 2 janvier 2016 : de Narrow Neck à Katoomba

			23 décembre 2019 à 15h14

			
				On reprend les vélos pour aller au parking en haut de Golden Stairs, où on les laisse attachés.
On descend Golden Stairs, plutôt chouette, belles vues, moins que National Pass évidemment mais
c’est quand même plutôt sympa. Pas mal de monde aussi, on dirait presque une autoroute pour
piétons!

En bas des escaliers on rejoint Federal Pass qui suit le chemin de l’ancien tramway, sentier
vraiment agréable dans le sous-bois, au milieu des lianes géantes. Puis changement de végétation,
c’est moins sombre, plus de soleil, plus de verdure et plus de végétation genre fougères etc. à
notre hauteur, herbe à nos pieds. On atteint l’intersection avec le sentier pour Ruined Castle où
il y a des toilettes, mais vu qu’il est encore tôt on décide d’aller jusqu’à Mt Solitary. Un peu
plus loin (600 mètres) on s’arrête à un camping aménagé avec toilettes, tables de picnic abritées
sous des toits qui servent à recueillir de l’eau dans les water tanks présents (5000 litres). Coin
sympa, mais très passant. On part sur le chemin et on dépasse ou se fait dépasser par des tas de
groupes de randonneurs avec un gros sac qui vont camper sur Mt Solitary pour le week-end. Le
chemin, même si indiqué pour marcheurs "expérimentés" (niveau au-dessus de "Hard"), est très bien
défini, facile à suivre, large. Un peu de rock scrambling, plutôt sympa d’ailleurs. Quand on voit
que le chemin rejoint le sommet de Mt Solitary qui semble perdu dans les arbres on s’arrête pour
monter au sommet d’un bloc rocheux. On se dit que le sommet de Mt Solitary ne doit pas donner de
grandes vues, qu’il faut encore pas mal de montée pour y arriver, et que la vue est déjà pas mal
ici.

On s’arrête donc là avant de redescendre et passer par Ruined Castle, formation rocheuse qui
demande un peu d’escalade facile pour atteindre le point le plus haut. C’est très chouette et
ludique aussi.

On redescend de là par des marches en bois bien formées, décidémment bien aménagé comme parcours
mais vu la fréquentation ça se comprend! On revient et remonte Golden Stairs, difficilement
enfin surtout pour moi qui en bave pas mal. Arrivés en haut au moment de chercher les clés pour
enlever les antivols je me rend compte que je n’ai plus mon portefeuille j’ai dû le laisser tomber
lors de la balade. Et merde, il est trop tard pour redescendre et refaire la balade, et vu le
trafic on se dit que quelqu’un doit déjà l’avoir ramassé! Mais bon fait chier j’avais $400
dedans, le téléphone, etc.

Du coup on se grouille de pédaler la fin de Narrow Neck et essayer de trouver le poste de police
de Katoomba pour demander s’ils n’ont pas mon porte-feuille mais non, il faut que j’ouvre un
dossier auprès du service de la police par téléphone. Donc j’appelle, puis ensuite j’appelle NAB
pour bloquer la carte bancaire, et il est déjà tard et on est dans Katoomba et on a nul part où
aller donc on appelle toutes les auberges de jeunesse pour trouver une chambre pour la nuit mais la
seule avec de la dispo c’est le Flying Fox avec une place de "camping" à $20/personne. Mais en fait
le "camping" c’est un pauvre jardin avec des tentes serrées les unes contre les autres, à côté d’un
gazebo avec des mecs qui parlent fort jusque tard dans la nuit. Dans l’auberge il n’y a que deux
salles de bain avec toilettes, donc à chaque fois que tu veux pisser c’est pris par quelqu’un qui
se douche ou se lave les dents. Et il y a bien 40 personnes dans l’auberge… pratique. Combiner à
cela la cuisine minuscule, la salle à manger qui n’a que 12 places, youpi. Sans compter tous les
gens qui veulent "socialiser" à tout prix. Grumpf. Et les douches ne sont même pas vraiment
chaudes. Super. Enfin bon bien obligé car il faut faire opposition sur la CB HelloBank en France et
je pensais devoir appeler, mais en fait il n’y avait qu’à cliquer sur leur site, tant mieux.

Enfin bon du coup on n’a pas super bien dormi avec le mec qui ronflait comme une centrale à
charbon dans la tente à côté, malgré les boules quiès on a eu du mal à dormir.


			

		
			Dimanche 3 janvier 2016 : Katoomba à Blackheath

			23 décembre 2019 à 15h15

			
				On quitte l’auberge pourrie, on passe à l’office de tourisme qui n’a pas non plus eu mon
portefeuille. Puis on retourne à Narrow Neck en vélo jusqu’à Golden Stairs pour refaire la balade
d’hier.

On descend donc les marches puis on retourne à la table de picnic au camping vers Ruined Castle
et là au pied de la table: mon portefeuille! Là où je l’ai laissé tombé hier quoi… Avec
tout dedans. Et chanceux car 10 minutes plus tard il se met à pleuvoir fort, et même si le
portefeuille était sous un toit il aurait quand même finit mouillé je pense. Donc voilà super,
bonne nouvelle.

Il n’y a plus qu’à remonter sous une pluie forte, et on arrive en haut dans le brouillard quand
la pluie s’arrête enfin un peu. On rejoint Katoomba, Anne fait les courses et pendant ce temps-là
j’appelle la police et NAB pour annuler la recherche de portefeuille et le blocage de la CB. Pour
Hello Bank je m’apercevrais plus tard que le blocage ne s’annule pas et qu’une nouvelle carte a
déjà été envoyée…

On prend le train jusqu’à Blackheath et on part vers Perry’s Lookdown mais en arrivant il pleut
un peu, puis pas mal et en arrivant à cordes, on est trempés depuis ce matin, j’en ai ras le bol je
pète un câble, Anne insiste quand même pour installer la tente, on la met sous la pluie, elle est
bien mouillée mais ce n’est rien vu la flaque d’eau qui se forme quand la pluie redouble encore
quelques minutes plus tard. Toutes mes affaires sont mouillées, les sacoches ont traversé, de même
que les sacs étanches… Super. On abandonne et on appelle Emily chez qui on avait réservé une
chambre pour le lendemain, et bien gentille elle vient nous chercher en voiture. On laisse les
vélos au campsite, on reviendra les chercher plus tard. Elle nous laisse sa chambre à côté de sa
petite maison très sympa au milieu de Blackheath, juste au bord de la forêt, endroit vraiment
superbe et sauvage, ça donne envie.


			

		
			Janvier 2016

			23 décembre 2019 à 15h17

			
				Lundi 4 janvier 2016: repos chez Emily, au 12 Dell St! pluie dehors toute la
journée.

Mardi 5: journée à Sydney (sous la pluie) pour aller cherche le colis envoyé par nos
familles, et balade un peu surtout dans les magasins vu la pluie… 100mm de pluie tombée dans la
journée à Blackheath.

Mercredi 6: repos chez Emily, lieu vraiment apaisant, il pleut encore mais moins.

Jeudi 7: Balade de chez Emily, on prend Popes Glen track jusqu’à Govetts Leap, les cours
d’eau sont bien fournis c’est chouette, le temps alterne entre bruine et soleil, pas évident, il
fait chaud mais humide, mais c’est superbe. On descend au pied de Govetts Leap, puis jusqu’à
Junction Rock, on croise plein plein de lézards et dragons de toutes sortes sur le chemin, au bord
de l’eau, sur les rochers au soleil… Plusieurs traversées de torrent, mais une seule requiert
d’enlever les chaussures. À Junction Rock on mange avant de suivre le sentier jusqu’au camping à
Acacia Flat. C’est franchement superbe tout autour, les falaises qui s’élancent autour de la Grose
Valley sont immenses et majestueuses. Après le très sympa et bucolique Acacia Flat on remonte 600
mètres de dénivelé (ouf !) jusqu’à Perry’s Lookdown. On y voit la même tente orange Vaude,
visiblement abandonnée, que dimanche et lundi. Bizarre, du coup on laisse un mail aux gens du
service des parcs nationaux pour signaler, on a peur que ce soit un marcheur perdu.

Vendredi 8: repos! On prépare les pots de moutarde à envoyer à la famille d’Adelaide
qui nous avait hébergés dans les Gammon Ranges, et à Steve et Jayne à Alice Springs et Carl et
Louise à Perth.

Samedi 9: départ de chez Emily, journée train et bus (de remplacement car travaux sur la
ligne de train) pour aller de Blackheath à Cronulla, où Rina, notre hôte WarmShowers nous accueille
chaleureusement, et nous délecte de ses histoires de voyage autour du monde pendant 2 ans en 2012
et 2013 avec son mari Adam, elle est très sympa.

Dimanche 10: on pédale de chez Rina jusqu’à Apollo, le truc de location de bagnoles où on
a réservé une relocation de 4x4 pour rejoindre Melbourne. J’attend avec les vélos qu’Anne aille
chercher la voiture, ça met quand même 1h30, en plus elle avait oublié son téléphone… Bref. On
charge notre bordel et les vélos tant bien que mal dans la voiture et on part. Arrêt à un Subway
pour manger (pas bon, trop petit, erreur de prix en notre défaveur, Subway quoi), et on roule
jusqu’à Molonglo Gorge Nature Reserve où on reste pour la nuit après être allé se baigner dans un
trou d’eau au début de la gorge vu la chaleur étouffante.

Lundi 11: On passe à Canberra pour aller voir le musée national, assez grand, avec plein
de trucs dans tous les sens, sur le feu, sur la faune, sur l’industrie, sur les aborigènes, sur la
pêche… un peu foutraque au final, mais globalement intéressant. On prend de l’essence, quelques
trucs à manger et on roule jusqu’à une aire de repos sur la Hume Freeway, vers Wangaratta (Molokan
South Rest Area), pas particulièrement pimpante, pas loin de l’autoroute, avec des tas de scarabées
énormes qui viennent crever un peu partout, dans les toilettes, sur les barbecues, etc. Enfin bon
avec des bouchons dans les oreilles on a quand même pu dormir un minimum.

Mardi 12: On roule jusqu’à Ringwood en passant par la Maroondah Highway, plus sympathique
que la grosse autoroute 2x2 voies, on apprécie enfin un peu le voyage. On laisse les vélos chez
Elisa et Josh, on croise Josh et Brandon et on va rendre la voiture, à Apollo, vers l’aéroport, 60
km, une heure de trajet. Une fois la voiture rendue sans problème on va prendre le bus, mais comme
il ne passe qu’une fois par heure on a le temps de prendre un truc à emporter au resto chinois à
côté d’Apollo. Puis on prend le bus, jusqu’à l’aéroport. Et enfin là on prend le 901 pour
Frankston, 3 heures de trajet, dont 2h30 sans la clim car le chauffeur ne l’avait pas mise… Enfin
on arrive chez Elisa et Josh et ils nous offrent à manger, on se repose enfin un peu.

Du 13 au 22 janvier 2016:

Semaine chez Elisa et Josh, à chercher une voiture, dur de trouver un truc dans le coin, pas mal
de trucs qui semblent pourris sur Gumtree dans les station wagon. On va à Car City, rassemblement
de vendeurs de bagnoles d’occasion à Ringwood. On repère un Toyota Tarago de 1992, mais il est plus
que suspect, il ne semble avoir eu aucun entretien sur les dernières années, et sur la fiche
d’entrée de la voiture en stock il est marqué genre 215.000 km, mais sur le compteur… 265.000 km.
On lui demande pourquoi il y a une différence entre les deux nombres, il commence à dire que c’est
le mécano qui a fait quelques tours pour essayer la voiture, quand on lui dit qu’il y a quand même
une différence de 50.000 bornes il dit qu’il y a une erreur. Oui oui, pas suspect du tout. Enfin
bref du coup on n’était plus très chaud pour aller voir les car dealers.

Du coup on a cherché une alternative à la station wagon, j’ai vu sur
https://huckberry.com/journal/posts/sedan-life que des gens utilisent une "hatchback", c’est à dire
une bagnole genre 206, ça semble pouvoir se faire, du coup on regarde un peu tous les types, on
voit qu’il y a pas mal de "sedans" (berlines) pas chères et qui semblent en bon état sur gumtree,
on en voit donc trois dans la journée suivante mais à chaque fois… la banquette arrière ne se
replie pas complètement, il reste une structure métallique inamovible qui fait partie de la
carrosserie. Donc impossible de dormir dedans avec un matelas. Bon déception, du coup on cherche
des hatchback, mais on a du mal à voir dans les modèles de voitures lesquelles pourraient convenir
en taille. On décide donc d’aller voir un car dealer à Bayswater qui semble en avoir plusieurs en
stock à pas trop cher, et on se dit qu’on va aller mesurer. C’est donc ce qu’on fait le lendemain,
on en mesure pas mal, mais ensuite on voit un station wagon (break) dans un coin, sans fiche ni
rien, on se dit qu’il doit être là depuis longtemps, mais on regarde la rego elle expire en mai, le
livret d’entretien est assez complet, la courroie changée à 172.000 km, la voiture n’a que 198.600
km, et semble en bon état. On fait un essai et elle se conduit bien, ne fait pas de bruit bizarre
et il y a même la clim qui fonctionne… le vendeur est super aimable et sympa, accepte qu’on
l’emmène chez Geoff pour la faire inspecter avant d’acheter, etc. donc ben on dépose 100$
(seulement), on remplit un bout de papier pour dire qu’on la prendra sous réserve d’inspection par
notre mécano… et voilà.

C’était le samedi, on contacte Geoff à la première heure le lundi, il l’inspecte le mardi, tout
est bon sauf les ampoules des clignotants, le mercredi midi elles sont changées et tout est OK, on
achète la voiture, dans la foulée on va faire les Vinnies, Salvos et Savers, on trouve des matelas
de futon ($14), des draps, une petite poêle, divers trucs, on prend la roadside assistance et
l’assurance sur internet, et le jeudi on termine les achats, on fabrique des "rideaux", et le
vendredi on part camper vers Marysville.


			

		
			Samedi 23 janvier 2016 : Grimes camp, Marysville à Brooks Cutting Reserve, Alexandra

			23 décembre 2019 à 15h18

			
				Hier soir on devait aller au camping à Anderson Mill mais la route qui y menait était fermée
(pour une raison inconnue) donc on est allés à un autre pas très loin, mais en fait les derniers
mètres pour y accéder étaient défoncés, et avec la pluie hier c’était plutôt boueux donc on a
simplement campé au bord de la route unsealed 100 mètres plus loin, après le pont, c’était pas mal
non plus même si bon c’était pas l’expérience d’une vie.

On va à Marysville, puis à Steavenson Falls, endroit touristique, peu intéressant.

On va ensuite prendre Lady Talbot Drive qui va dans le parc national des Yarra Ranges, et là sur
le chemin on s’arrête pour faire plusieurs balades: Phantom Falls (1.6 km return, sympa,
vraiment joli), Keppel Falls (2 km return? sympa aussi), et on monte en voiture jusqu’à The
Beeches picnic area, on mange là. On voulait faire la boucle qui partait de là mais elle est fermée
dans les deux sens, des panneaux indiquent d’un côté la faute aux feux de forêt (en 2009, ça
commence à dater) de l’autre une tempête ou inondation. Bon. On redescend donc à Taggerty Cascades
où là on peut faire un petit morceau de la boucle jusqu’à Meeting of the waters, sentier plutôt
sympa, avec un pont-tronc d’arbre vraiment joli. La rainforest est vraiment superbe et agréable,
dommage que le reste de la boucle soit fermé.

On repart ensuite, on part vers le nord, on voulait aller jusqu’à Wangaratta (ou presque) mais
après un arrêt à Alexandra on trouve qu’on est un peu crevés tous les deux donc on décide de
s’arrêter ici, on va à Brooks Cutting Reserve, qui est plutôt remplie en ce long weekend (mardi
c’est Australia Day). On pense qu’on est déjà venus ici avec le van, ce qui est possible, mais je
n’en trouve plus trace. Probablement que c’était avant que je ne commence mon journal.

Grimes Camp: 37 34 20.2 S 145 41 33.3 E, aucune facilité, accès 4x4 uniquement (à droite
50 mètres avant le pont en venant d’Archeron Way)

Brooks Cutting Reserve, Alexandra: 37 11 25.3 S 146 40 15.6 E, toilettes, proche de la
rivière


			

		
			Dimanche 24 janvier 2016 : Brooks Cutting Reserve, Alexandra à Wangaratta à Pioneers Bridge, Everton

			23 décembre 2019 à 15h18

			
				Journée peu productive. Je conduit jusqu’à Wangaratta, où on va à SuperCheap Auto pour racheter
des fusibles, car celui de la prise allume-cigare n’arrête pas de claquer, car je n’avais pas
réalisé que la prise qu’on a a une forme un peu bizarre et si on tourne le chargeur de l’ordi dans
la prise ça fait un faux contact. Quel design à la con!

On fait ensuite les magasins ouverts à la recherche d’une cassette avec prise jack ou d’un
émetteur FM pour pouvoir écouter de la musique quand on roule, mais chou blanc, tant pis.
L’émetteur que j’avais commandé à Melbourne semble parti pour ne jamais arriver, donc il va falloir
qu’on en prenne un autre.

On fait quelques courses, on mange dans un parc, on va à l’office de tourisme et on repart, pas
très loin, jusqu’à un camping gratuit assez surpeuplé (mais pas trop bruyant, enfin sauf quand ils
allument leurs générateurs), au bord de l’Ovens River. Je préfère quand il n’y a personne, et
surtout pas d’odeur de feu de bois alimenté au plastique…

Pioneers Bridge, Everton: 36 26 32.7 S 146 31 30.7 E, drop toilets, stinky


			

		
			Lundi 25 janvier 2016 : Mt Buffalo National Park

			23 décembre 2019 à 15h18

			
				On roule jusqu’à Myrtleford, dont on visite les toilettes et l’office de tourisme, avant de
continuer jusqu’à Porepukah et tourner vers Mt Buffalo National Park. La route pour le parc
serpente sur le flanc des montagnes, assez étroite, c’est assez long, et ça grimpe pas mal, on
gagne plus de 1.000 mètres d’altitude. On croise pas mal de cyclistes, ils sont fous!

En haut il fait meilleur, finie la chaleur étouffante de la vallée, il fait presque frais.

On s’arrête à The Gorge picnic area pour aller voir les points de vue, plutôt chouette aved de
grandes parois de granite, mais c’est blindé de monde, long week-end oblige.

On continue jusqu’au Park Office où on prend quelques brochures et une carte de là où on veut
aller se balader.

Ensuite il y a environ 3 km de dirt road en gravier très sympa et pittoresque jusqu’à Reservoir
Picnic Area où une unique table de pique-nique justifie le nom de l’endroit. On va faire une boucle
à pied de 10 km par Mt Dunn, Giants Causeway et Macs Point avant de revenir par le management
track. Balade plutôt sympa, la végétation alpine est plutôt chouette et le temps oscille entre doux
et nuageux à chaud et ensoleillé. Les vues depuis Mt Dunn sont vraiment sympa aussi.

On reste camper pour la nuit sur le parking de la picnic area.


			

		
			Du 1er au 6 février 2016 : Nord-ouest de la Tasmanie

			23 décembre 2019 à 15h19

			
				Lundi 1er: on va à l’office de tourisme à Ulverstone après une nuit au camping gratuit à
Forth. On demande des infos sur le Penguin-Cradle Trail qu’on voudrait faire, mais l’OT n’a pas
trop d’infos. Mais ils ont une petite brochure sur le club de marche du nord-ouest (NWWC) qui tient
justement une de ses réunions bi-mensuelles ce soir. On décide donc d’y aller pour avoir des infos.
On est reçus très amicalement et Greig qui s’occupe de la maintenance du PCT nous donne plein
d’infos sur le track, répondant à toutes nos questions. On assiste à leur réunion qui comprend une
partie intéressante avec leurs récits de balades (après une partie sur l’état financier du club
etc.) et photos, notamment certaines très impressionnantes d’un mec qui a été évacué en hélicoptère
de la région de Lake Makenzie — McKenzie? — quand les feux se sont déclarés en janvier et
qu’il randonnait sur plusieurs jours dans le coin. Le ciel est rouge-orange, rempli de fumée grise,
et d’une lueur étrange, superbe mais flippant. Au final il a dû laisser sa voiture sur place mais a
pu aller la rechercher plus tard sans dommage. A la fin une présentation peu intéressante sur des
minéraux, pas tout suivi. On va dormir sur un parking à Ulverstone au bord de l’eau.

Mardi 2: balade à Fern Glade Reserve vers Burnie pour essayer de voir des Platypus. 9 km,
majoritairement de piste 4x4, peu intéressant, avec une montée dans un pré pour avoir des vues…
sans grand résultat. Un petit détour sur le chemin nous a mené à un coin plus sympa au bord de la
rivière où je me baigne rapidement dans l’eau froide (Anne juste les pieds !). Mais au final le
soir on voit un platypus nager et disparaître dans l’eau! Chouette! On voit aussi de
nombreux pademelons qui disparaissent dans les fougères. On reste là pour la nuit et on voit des
opossums dans les arbres et même un petit scorpion sur le lavabo des toilettes.

Mercredi 3: Rocky Cape NP, balade de 11 km suggérée dans 100 Walks in Tasmania (Tyrone
Thomas). Plus sympa qu’hier, sentier dans les collines pleines de rochers et de sable, avec vues
sur la mer, il fait beau, c’est chouette, mais un peu long et le détour par Cathedral Rocks peu
passionnant. On va ensuite à la plage / picnic area au bout de la route pour se tremper mais l’eau
est froide, très peu pour moi, Anne va faire un peu de snorkelling mais ne voit rien d’intéressant.
On se douche avec la douche solaire derrière les toilettes, l’eau est tiède, c’est pas mal. Nuit
sur un bout de parking sauvage pas loin du bord d’autoroute vers Stanley. On peut voir la longue
jetée de Stanley où les cargos viennent se charger de minerai.

Jeudi 4: Stanley, The Nut. Balade à The Nut, colline volcanique érodée au bord de la mer.
La forme est jolie et surprenante, mais le tourisme autour… Il y a un télésiège pour monter au
sommet… 10$ aller et 10$ retour. Tout ça pour éviter une montée (assez raide mais sur goudron) de
10-15 minutes. Bon. Et les touristes qui filment le trajet à coup de GoPro et de selfie stick, bon,
je comprend pas. La boucle de 2 km au sommet est sans grand intérêt, pas mal de monde. Pas
passionnant. Nuit à Rocky Cape Tavern, 3$ / personne avec douches chaudes, on mange au pub,
poulet/parmesan/ananas/frites pour moi, risotto avocat pour Anne. Lourd, mais bon.

Vendredi 5: Retour à Rocky Cape NP pour aller voir South Cave. Balade rapide sans grand
intérêt, la grotte est peu profonde, environ 50 mètres. Passage ensuite à Burnie, courses et
bibliothèque jusqu’à 19h. Nuit à Upper Natone Reserve, grand camping gratuit en forêt. Des mecs
bourrés passent une bonne partie de la soirée à chercher leur chien en 4x4 en gueulant. Pas
méchants mais bon. Crêpes puis on va se garer plus loin pour être plus tranquilles pour dormir.

Samedi 6: On va à Gunns Plains cave, mais c’est payant (15$/pers.) et on n’a pas trop
envie de payer pour marcher dans une grotte bétonnée… On va ensuite à Leven Canyon, où il y a une
boucle d’une heure pour aller au lookout très impressionnant et redescendre (nombreuses marches) à
un autre lookout, tout aussi intéressant. C’est un coin plutôt chouette. On essaye de distinguer le
Penguin-Cradle qui passe en face… mais on ne voit rien. On va à Canyon Floor Track plus loin sur la
route pour traverser le canyon sur un pont de métal et enterrer une food cache pour le PCT, comme
ça on n’aura que 4 jours de bouffe à trimballer. On retourne camper à Penguin vers le Surf Club,
histoire d’être au plus près demain matin.


			

		
			Dimanche 7 février 2016 : sur le Penguin-Cradle Trail, de Penguin à Hardstaff Creek

			23 décembre 2019 à 15h19

			
				environ 12 km à pied.

Malgré le réveil à 7h30 on a terminé de préparer les sacs à dos que vers 9h30. On va à l’office
de tourisme pour demander où est-ce qu’on peut garer la voiture pendant 8-9 jours, le temps de la
rando. Ça me semblait être une question assez simple mais la dame au visitor centre a mis du temps
à avoir une idée, et nous indique d’aller au club de bowling, un peu plus loin du centre ville. Bon
pourquoi pas. On y va donc et bon même si c’est un peu isolé c’est quand même ouvert de 7h à 21h
tous les jours, visiblement ça fait aussi resto, bar et jeux d’argent. Ok. Après avoir demandé à
des dames qui jouaient si on peut laisser la voiture là on part enfin, mais il faudra encore deux
aller-retours à la voiture dans les premiers 500 mètres pour aller prendre les horaires du bus de
Cradle Mt notamment.

On marche environ 2 km le long d’Ironcliffe Rd pour rejoindre Montgomery Rd et le parking de
départ du PCT. Le sentier est très bien indiqué (trop de panneaux même) entre les flèches oranges,
les signes PCT et les panneaux en bois. On rejoint vite le bord de Myrtle Creek, qui est
probablement très jolie quand il fait humide mais là c’était plutôt sec. Joli toujours mais
sec.

Puis on quitte le sympathique sentier pour une piste vélo/rando assez large. On ignore le chemin
pour Mt Montgomery à gauche et plus loin on prend à droite la direction de Mt Dial et Mt Gnomom,
sur un chemin un poil plus sympa.

Enfin, une fois sur une crête on prend à gauche sur le sentier de Keddies Creek qui descend
raidement. On voit encore des traces de moto, grumpf. En bas le chemin est plutôt chouette sous les
grandes fougères ça fait très sauvage. On croise quelques ruisseaux puis un cours d’eau plus large
et après une carcasse de voiture abandonnée là (sympa) on rejoint une route 4x4 puis après 200
mètres sur la droite un parking avec une voiture garée. On prend un chemin à gauche dans la forêt
qui est littéralement détruit par les motos, dommage. On traverse Dial Creek, qui coule bien malgré
la sécheresse.

On arrive à un espace dégagé au bord de la Leven River, juste à côté de la confluence de Dial
Creek et Leven River. Le coin est indiqué comme "sheltered campsites can be found here" heu en
réalité c’est pas plat, c’est moche, les arbres ont été coupés par les motos et 4x4, y’a des
déchets partout et c’est moche. Tyrone Thomas est plus juste: "a possible poor quality bush
camp spot". À cet endroit les panneaux et marqueurs du PCT disparaissent mais il faut prendre à
droite le long de la rivière sur un ancien tramway dont on aperçoit encore parfois les rails
rouillés. Un peu plus loin sur la droite un petit tunnel exploratoire peu profond a été creusé dans
la paroi rocheuse (Davie’s Adit).

Le sentier qui suit l’ancienne voie de tramway est plutôt chouette et reposant, quasiment plat
sauf quand c’est un peu effondré au croisement avec les ruisseaux, mais on voit encore des traces
de moto… On arrive finalement à une clôture et le chemin monte à droite le long de la clôture,
assez raide, pour redescendre le long d’une ancienne route sur la gauche, bon on aurait sûrement pu
tracer tout droit vu que la clôture est ouverte mais bon on a suivi les flèches. La route unsealed
continue ensuite, traverse un pré avec caravanes et tentes, traverse un petit pont sur Hardstaff
creek et juste après le chemin part à droite pour rejoindre le bord du cours d’eau à un bush camp
sympa.

On plante la tente, on se rince dans le torrent et on lit et se repose avant de manger.


			

		
			Lundi 8 février 2016 : sur le Penguin-Cradle Trail de Hardstaff Creek à Gunns Plains

			23 décembre 2019 à 15h19

			
				9,5 km à pied.

Assez mal dormi, me suis réveillé régulièrement et me suis retourné sans fin à chercher en vain
une position correcte pour dormir mais la fatigue aidant j’ai quand même dormi jusqu’à 8h30.

Après petit déjeuner on range les affaires et on reprend le chemin qui après une courte montée
puis descente à Rogers Creek (un peu d’eau), très vite se met à monter assez raide. On mettra 1h20
à grimper jusqu’au point de vue de Mt Lorymer, 330 mètres d’ascension en 1,2 km. Avec la chaleur
c’est crevant et on est contents d’arriver en haut. Suit une piste 4x4 peu empruntée qui monte et
descend sur 1,3 km avant de prendre à gauche un sentier qui descend dans les fougères géantes
jusqu’à Adit Creek, où on fait une pause pour manger. Très peu d’eau dans Adit Creek, à peine un
léger ruisellement (trickle), mais principalement des flaques stagnantes.

On traverse ensuite des fougères basses qui obstruent partiellement le chemin jusqu’à rejoindre
un ancien chemin d’exploitation forestière qui recroise Adit Creek toujours aussi sèche. Peu après
un sentier sur la droite nous emmène dans les fougères et il est parfois difficile de suivre le
chemin vu comme ça déborde de fougères dans tous les sens, mais heureusement il y a pas mal de
marqueurs, mais il faut garder les yeux ouverts… On croise Applebee creek, un peu plus d’eau que
dans Adit creek, et la progression est progressivement un peu plus facile avec un peu moins de
fougeres et plus de forêt. Puis un panneau annonce une descente raide et c’est le cas, jusqu’à
Walloa Creek, joli torrent qui coule bien. Et on remonte aussi sec et plus longtemps jusqu’à un
autre panneau qui dit la même chose (mais dans l’autre sens) et on atteint un ancien chemin 4x4
plus plat jusqu’à une intersection où il faut prendre à gauche un autre ancien chemin 4x4, passer
une barrière (gate) et monter jusqu’à un col, où enfin on descend.

On rejoint une plantation d’arbres (eucalyptus) qu’on suit par la gauche sur un fire break qui
descend doucement puis après un virage à angle droit on descend très raide en suivant maintenant
une plantation de pins. La descente continue, un peu moins raide mais quand même fatigante pour les
genoux, jusqu’en bas où Anne voit un echidné et moi un serpent au moment de rejoindre la route et
marcher 500 mètres à gauche pour rejoindre Wings Wildlife park où on prend une chambre pour la nuit
(30$) et deux glaces (7.60$).

On se prend une bonne douche bien méritée avant de se reposer, manger et aller voir les pauvres
animaux enfermés dans leurs prés… Autruches, bisons, buffles, chèvres, emeux… Et encore on n’a pas
accès aux kangourous, wallabies et diables de tasmanie.


			

		
			Mardi 9 février 2016 : sur le Penguin-Cradle Trail de Wings wildlife park à Blackwood flat (bush camp)

			23 décembre 2019 à 15h20

			
				environ 10,5 km à pied.

Pas hyper bien dormi, malgré le "vrai" matelas (en fait un vieu bout de mousse trop mou), j’ai
du prendre un demi cachet pour dormir un peu, mais bon pas très reposé quand même. On se lève à 9h
et après une douche on mange et on part marcher. On voit en partant le diable de tasmanie dans son
enclos, tout seul avec un bouquetin. Bon en aura vu un, mais bon pas vraiment sauvage.

On marche environ 5-6 km sur la route sous le soleil. Le paysage n’est pas moche mais c’est pas
passionnant quand même, même si ça avance bien. Et marcher sur le goudron ça fait mal aux pieds…
Mais on a de la chance, la seconde voiture (en 1h30 qui va dans notre sens) s’arrête et le monsieur
dedans (???? Scott) qui faisait la cueillette des mûres nous emmène au bout de la route
jusqu’au départ du sentier, nous évitant encore 2 heures et 7 ou 8 km de marche sur la route. On
est bien contents d’avoir gagné un peu de temps et surtout de souffrance, et on en aura bien besoin
pour ce qui vient.

A noter que le départ du sentier est un peu caché sur la droite de la route, juste avant un
panneau private property.

Après un court passage relativement plat et sympa sur un ancien chemin 4x4 on passe un petit
campsite et on se trouve sur un sentier qui grimpe bien pour passer par dessus la crête des
northern gates de Leven Canyon. En haut de la crête les vues sur la falaise en face sont plutôt
chouettes bien qu’obscurcies par les arbres. À partir de ce moment le sentier est plutôt étroit, à
peine la largeur de deux chaussures, et souvent au milieu d’une pente assez raide. Après avoir
traversé un ruisseau dans une ravine on continue un peu à plat avant de descendre 30 minutes après
la crête jusqu’à un torrent qui se jette dans la Leven River. Il y a une corde orange pour aider à
traverser mais vu le niveau de l’eau ce n’est pas nécessaire aujourd’hui. On s’arrête là pour
manger, le coin est sympa et on peut descendre dans le lit de la Leven river pour voir un peu la
gorge.

Le chemin remonte ensuite et nous devons sans cesse monter, descendre, passer dessous ou dessus
des arbres tombés sur le chemin, c’est épuisant et lent, nous progressons à environ 1 km/h.
Certains passages sont assez flippants, le sentier étant perché à flanc de pente très raide, et il
est étroit et parfois traverse des ruisseaux ou des endroits très humides et glissants. Comme cette
fois où il a traversé une paroi rocheuse où coulait de l’eau, avec un vide de 5-6 mètres à gauche.
Brrr. Une autre fois dans un passage semblable mais haut de 1 mètre seulement Anne a glissé et
s’est retrouvée sur les fesses.

On atteint Tulip Tree Creek vers 15h15, et après avoir traversé (et mis le pied dans l’eau) on a
un peu de mal à retrouver les marqueurs, il faut rester près de la rive de la rivière et après une
plage de sable on retrouve les marqueurs et le sentier qui remonte. Après la montée raide en zig
zags il y a un passage flippant (15h53) au milieu d’une paroi rocheuse, avec le sentier sur de la
terre qui roule et s’en va un peu sous les pieds. Et quand on met la main droite contre la paroi
pour aider à s’équilibrer on se prend des picots dans la peau. Grumpf. Après environ 30 mètres le
sentier devient moins flippant et plus entouré d’arbres, mais il y aura de nombreux passages
ensuite où la pente s’effondre partiellement sous les pas, limite glissement de terrain, du coup il
faut avancer très lentement. Et évidemment c’est encore plus marrant quand il y a en plus un arbre
tombé au milieu du chemin. À un moment on descend dans une partie boisée et plate au bord de la
rivière mais ce n’est pas le camping, il reste encore plus de 30 minutes de marche.

On parvient enfin au campsite de Blackwood Flat vers 17h, après 1h30 de marche pour 1,8 km. Le
coin est joli, sous les arbres, et il y a même un panneau et un logbook. On en profite pour se
baigner et nager un peu dans la rivière pour se rincer de la sueur de la journée, avant de manger
et lire le logbook, très peu rempli: une 30aine de personnes (pour une dizaine d’entrées)
depuis janvier 2015.


			

		
			Mercredi 10 février 2016 : sur le Penguin-Cradle Trail de Blackwood flat camp à Griffiths flat river reserve

			23 décembre 2019 à 15h20

			
				7 km en 7 heures.

Encore mal dormi, j’ai dû prendre une pilule mais ça n’a pas beaucoup aidé.

Réveil vers 9h, petit dej' et départ vers 10h20. Le chemin est semblable à hier: étroit,
qui monte et descend tout le temps, arbres en travers et passages flippants au dessus de
surplombs.

Après 45 minutes / 1,3 km on atteint une creek qui descend dans la rivière et il nous faut la
suivre car tout droit le chemin n’est pas praticable après un landslide. Des pink tape markers
montrent la voie: descendre sur quelques mètres puis tourner à droite pour rejoindre le
sentier juste au dessus de la rivière. Peu après on doit escalader un petit eperon rocheux en bord
de rivière et redescendre de l’autre côté. Juste après on croise plusieurs campsites (30 minutes
après la creek) sous les arbres. Suit une autre petite creek juste après. Le chemin remonte
ensuite, avec plusieurs passages flippants à la verticale de la rivière et un surplomb de 30-40
mètres.

On redescend au bord de la rivière pour progresser un peu sur rochers au bord de l’eau, facile
avec le niveau bas de l’eau, mais probablement difficile quand la rivière est haute. Plutot
chouette. Cela ne dure que 100 mètres et on regagne la rive mais en restant au bord de l’eau pour
50 mètres de plus avant de trouver une grosse corde qui aide à grimper une courte montée très
raide. Encore des passages flippants et le chemin commence à grimper de plus en plus. On croise
deux creeks (30 et 45 minutes après la corde). On s’arrête pour manger après dans un gully sec,
vers 14h15, avant le plus gros de la montée.

J’en ai un peu marre à ce moment-là du chemin qui casse les pieds et les chevilles et des arbres
qu’il faut sans cesse escalader ou ramper en dessous. Heureusement le chemin devient plus facile
avec la montée (surprenant), même si de plus en plus raide, on est dans les rochers, et il y a
moins d’arbres tombés. On arrive au sommet vers 15h45 après un joli bout de chemin sur la crête
rocheuse cachée sous les arbres. Après visite du point de vue opposé à celui accessible de la route
en 15 minutes (qui donne aussi de meilleures vues, ce qui est un peu rageant vu les efforts pour
celui-ci), photos de black bluff où on va demain, et envoi de mail car ça capte, on entreprend la
descente qui nous prendra une heure. Le début est plutôt raide et glissant, même si c’est sec, à
cause des feuilles. Quelques passages exposés ou flippants mais courts. Puis deux petites échelles
en bas pour rejoindre une ravine, ancien cour de la rivière qui a été déviée par un glissement de
terrain. Pendant toute la descente les vues, à travers la végétation, sont superbes: la
gorge, les falaises, la forêt…

Quelques dizaines de mètres plus loin on est au bord de la rivière, au fond de la gorge, c’est
vraiment chouette.

On remonte ensuite sur le sentier, petit passage exposé au dessus de la gorge 30-40 mètres de
vide, flippant, puis descente, collecte de la bouffe cachée, passage au pont au dessus de la gorge,
où je pense apercevoir furtivement un diable qui s’enfuit dans les fougères. Et enfin un peu de
marche progressivement plus facile, chemin plutôt dégagé et plus agréable jusqu’à repérer un coin
plat en contrebas pour planter la tente vers la rivière. Baignade et repas.

7 heures de marche, dont 5 heures pour arriver en haut. La partie la plus dure est la marche en
bord de rivière toujours en surplomb, progression lente, 1 km/h. La montée elle-meme était plus
facile!


			

		
			Jeudi 11 février 2016 : sur le Penguin-Cradle Trail de Griffiths flats river reserve à Paddys lake

			23 décembre 2019 à 15h20

			
				9,5 km à pied + 1,1 km pour Black bluff = 10,6 km.

Encore une fois pas bien dormi, mais dormi quand même, en me réveillant toutes les demi-heures
environ. On se lève vers 9h40 quand même et on aurait encore pu dormir!

Petit déjeuner, rangement des affaires et départ vers 11h. On croise un peu plus loin la creek
mentionnée par Chapman comme endroit de camping mais elle coule à peine et on ne voit pas vraiment
d’endroit plat et dégagé pour planter une tente. Notre choix de camping était mieux! Après la
creek on quitte la rainforest humide et moussue (et superbe) pour une forêt plutôt sèche, herbe et
fougères courtes.

Après un passage un peu plat on monte assez raide sur environ 150 mètres de dénivelé avant
tourner àde gauche à angle droit et descendre tranquillement jusqu’a Loogana rd, pour éviter un
pré. On suit la route sous le soleil pendant 45 minutes jusqu’à Taylors Flats, large espace de
picnic avec poubelles et tables mais pas de toilettes contrairement à la carte de Tyrone Thomas. On
mange là, il est déjà tard. On part ensuite sur le sentier qui longe la rivière à distance, puis
sur un ancien chemin 4x4 jusqu’à une creek qui ne coule plus, mais on y prend quand même de l’eau
qu’on filtrera.

Commence alors la montée longue et régulière sur un chemin correct et la plupart du temps à
l’ombre, avec quelques passages un peu rocheux, mais sur le dernier kilomètre le sentier devient un
peu débordé par les arbustes bas qui ralentissent la progression. Nous faisons des pauses
régulièrement pour nous reposer des 700 mètres de dénivelé à gagner. Enfin on émerge dans les
rochers et la vegetation basse et les vues s’elargissent. Plus que moins de 500 mètres avant de
rejoindre le bord du lac de montagne, plutôt chouette au pied de Black Bluff. On en fait le tour
pour aller planter la tente sur l’unique espace plat et dégagé de l’autre côté de Paddys Lake. On
aperçoit un platypus dans l’eau qui plonge et disparaît.

On mange des pâtes, il est déjà 17h30 et on veut encore monter au sommet de Black Bluff avant la
nuit. On part à 18h30 sans les sacs à dos mais avec déjà polaire, kway et doudoune car nous sommes
déjà à l’ombre de la montagne et il fait frais. On va faire un tour du côté de Winter brook falls
mais on ne voit pas grand chose. On commence alors l’ascension de 270 mètres jusqu’au sommet qui
nous prendra 30 minutes environ. Superbes vues au sommet et tout le long de la montée, Mt Claude et
Mt Roland à l’est, Western Bluff au sud est, et Cradle Mountain et Mt Ossa au sud. Au nord on peut
voir les falaises de Leven Canyon et Griffiths Ridge qui parait tout petit d’ici, pourtant on en a
bien sué à le grimper! Et plus loin Dial Range avant l’océan. Superbe.

On redescend tranquillement alors que les dernières lueurs du jour nous permettent d’admirer les
reflets des montagnes sur le lac… Ça valait le coup de grimper.


			

		
			Vendredi 12 fevrier 2016 : de Paddys Lake à Fourways

			23 décembre 2019 à 15h20

			
				8.9 + 10.7 = 19,6 km à pied.

Réveil plutôt frais et humide, on est enveloppés dans les nuages, qui parfois laissent passer
soleil et ciel bleu mais le plus souvent on est dans le brouillard, ce qui durera au moins jusque
vers 10h, alors que nous nous sommes réveillés à 7h00 (avec le réveil).

On s’active et on mange dans la tente pour se protéger du léger vent et on part vers 8h30 sur le
plateau montagneux à suivre les piquets qui indiquent le chemin, on ne voit le plus souvent que le
piquet suivant vu le brouillard. C’est plutôt sympa et beau, en plus il ne fait pas trop chaud même
avec polaire et kway, grâce au vent.

On traverse winterbrook falls, puis on passe l’intersection avec le chemin pour Duff creek. Les
snow poles viennent juste d’être changés et comme depuis le début de la rando c’est facile de
suivre le chemin c’est bien indiqué. Mais ce qui n’est pas facile c’est de marcher sur le chemin
car la plupart du temps il est étroit et avec la végétation alpine c’est un peu chiant de
progresser. Déjà parce que le sol n’est pas plat mais constitué de bosses et creux et trous, et
ensuite car la végétation est très solide et donc accentue les bosses et trous, et en général
caresse mechamment les jambes.

On arrive à Bare mountain camp vers 12h30 après 4 heures de marche crevantes mais nous ne sommes
qu’à la moitié de la journée, et on suit encore les piquets dans la végétation, sur les crêtes et
eles montagnes, pendant plus de 10 bornes. Parfois le chemin est mieux et parfois c’est pire avec
des arbustes plus haut qui piquent fortement, désagréable. On trebuche sans cesse, la progression
n’est pas trop lente mais fatigante et frustrante.

Mais pour se consoler, quand on peut enfin un peu lever les yeux de ses pieds pour voir où on
marche on peut admirer les vues et franchement c’est magnifique de tous les côtés, même en fin de
journée où les nuages de fumée des incendies obscurcissent le soleil et donnent une teinte de
coucher de soleil en avance.

On arrive à Fourways camp vers 18h30-19h après une descente en zig zag qui a finit de nous
achever (et nos genoux), mais pas autant que les 600 mètres sur un chemin clairement recouvert de
végétation plus haute qui nous fouettait de tous côtés, alors que nous étions déjà crevé.

Je pense sincèrement que c’est la rando la plus dure qu’on ait fait jusque là. C’est vraiment
épuisant. Et la compiler deux journées en une seule c’est vraiment dur. Et demain il faut qu’on se
lève tôt pour choper le bus, et encore plus tôt car on a réalisé que le terminal de bus est à 2,2
km de l’arrivée de la balade…


			

		
			Samedi 13 février 2016 : de Fourways à Cradle Mt à Penguin à Wings park

			23 décembre 2019 à 15h21

			
				7,7 km à pied (ou 8,6 ?).

Réveil à 5h30, outch. Il fait nuit. On a pas trop mal dormi mais c’est dur comme réveil, il fait
encore plutôt frais et humide en plus. On range la tente encore mouillée et nos affaires sont aussi
encore humides. On verra 2-3 sangsues, juste histoire d’honorer la réputation du campsite.

On part vers 7h10 et on marche 200 mètres sur le sentier overgrown dans une végétation qui nous
fouette et nous retient, et le sentier n’est pas toujours facile à suivre. On arrive à un grand
pont en bois, qui dénote un peu avec l’état du chemin. On ne cherche même pas à aller voir le haut
des chutes d’eau à côté du pont, à cette heure on est un peu motivés. On reprend le sentier,
toujours aussi difficile, jusqu’à passer dans une forêt moussue plutôt chouette, ça fait penser à
la NZ, et c’est déjà pas mal humide et boueux, qu’est-ce que ça doit être quand ce n’est pas sec
comme maintenant! C’est aussi pas mal paumatoire, il faut faire bien attention à repérer les
marqueurs, car on a vite fait de partir dans la mauvaise direction.

Après une heure de marche pour 2 km on rejoint le campsite de Pandani Grove (avec panneau) après
avoir traversé un pont fait avec un tronc et un câble comme rampe. Plutot chouette comme coin, et
les emplacements de tente (2-3 tentes) sont plus plats qu’à Fourways. On traverse ensuite
alternativement quelques clairières avant de refaire un bout de Myrtle Forest, qui se termine par
un autre pont-tronc, suivi par une montée avec des marches en bois.

Une heure plus tard (2 km) on atteint Speeler plain (aussi connu sous le nom de Fury plain)
après avoir traversé deux anciens tracks 4x4. Au fur et à mesure de la traversée nous sommes de
plus en plus entourés par la fumée des feux de forêts qui sévissent loin d’ici, du coup les vues
sont réduites et on se croirait dans le brouillard.

Quand on traverse Pencil pine creek on voit deux wallabies qui se cachent dans les herbes.

On suit les piquets et marqueurs en ligne droite jusqu’à ce que le chemin se mette à descendre
pour rejoindre la forêt, et juste avant l’intersection avec Spencer track et Pencil pine track on
croise le logbook de fin qui est aussi le logbook de reynold falls/speeler plain. Plus que 1 km
avant de rejoindre Cradle Mountain Lodge à travers un sentier large puis un boardwalk. On rejoint
la route et l’arrêt de bus de l’interpretation centre. On prend le shuttle pour aller au visitor
centre qui est aussi le terminal de bus.

On mange un bout avant de prendre le Tassielink jusqu’à Devonport (depart 12h05, durée 1h40,
coût 42.40$). À Devonport on se prend une glace au mac do avant d’aller flâner un peu en ville
avant de prendre le bus Redline pour Penguin (direction Burnie. Arret de bus en face du terminal 9
Edward st. depart 15h00, durée 45 minutes, coût 8$). À Penguin toujours autant de fumée, c’est un
peu surréaliste.

Anne va chercher la voiture pendant que j’attends dans un parc public, on passe acheter du pain
et de la sauce au general store, du cidre au liquor store, et on part à Wings wildlife park pour
camper dans le confort avec douche chaude).


			

		
			Dimanche 14 février 2016 : de Gunns plains à Leven canyon

			23 décembre 2019 à 15h21

			
				Journée repos bien mérité, on traine à Wings wildlife park jusqu’à 15h, après douche chaude,
lessive, import des photos du PCT sur l’ordi etc. On va à Leven Canyon picnic area, on fait l’aller
retour jusqu’au point de vue mais juste pour que je puisse envoyer un sms à ma maman pour son
anniv.

On revient à la voiture se poser, regarder des épisodes de Supernatural et manger à une table
abritée pendant qu’un vent fort sévit et secoue les arbres.


			

		
			Lundi 15 fevrier 2016 : Leven canyon à Ulverstone

			23 décembre 2019 à 15h21

			
				On voulait aller faire la balade à Winterbrook falls, à 15 km de là (5 heures aller-retour),
mais quand on est prêts il est déjà tard, il faut aussi qu’on fasse des courses, qu’on aille à la
bibli… Et on est pas super motivés. En plus on a une bonne excuse: on est encore dans la
fumée des feux, donc bon les vues bof.

Donc on va directement à Ulverstone (45 minutes de route quand même pour une 50aine de bornes)
faire des courses (150$) puis à la bibli pour aller sur le net et je trie les photos du PCT.

Ensuite on va à dominos prendre une pizza qu’on mange derrière l’office de tourisme (mais pas
sur les tables, on se met par terre tout contre l’OT pour se protéger du vent et de la pluie fine)
avant de se rendre au lycée pour assister à la réunion du North West Walking Club qui accueillait
Julian Gill, représentant de Land Tasmania, l’IGN de Tasmanie, qui venait parler des nouvelles
cartes Tasmap. Très intéressant.

On en profite pour faire un don de 50$ pour la maintenance du trail et remercier Greig pour ses
conseils et son aide.

Bonne soirée sympa. Puis on va dormir sur un parking dans Ulverstone au bord de l’eau où on
avait déjà été le 1er février.


			

		
			Mardi 16 février 2016 : d'Ulverstone à Cradle Mt

			23 décembre 2019 à 15h22

			
				On a mis un réveil ce matin! 8h00. Pour aller faire un circuit de 7h sur Mt Roland. Mais
une fois sur place, il est déjà 11h, et on réalise qu’on a déjà fait le chemin utilisé pour
l’ascension, du coup bon. En plus motivation basse, donc tant pis on avance vers Cradle
Mountain.

On s’arrête en chemin à Lemonthyme Lodge, après 8 km de detour sur une étroite route unsealed
qui serpentait au flanc de la montagne. La lodge a mis en place des sentiers tout autour. Nous on
suit une boucle pour aller à Noname falls (qui ne coulaient pas beaucoup) en passant par Big Tree.
Sentier sympa, plutôt chouette, en forêt. Au retour grosse frayeur en passant juste à côté d’un
gros tiger snake noir qui s’enfuit. Brrr. Puis on passe par un petit espace de pique-nique un peu
vermoulu mais sympa à côté de Bulls Creek. On s’y arrête pour manger un bout avant de revenir à la
voiture et aller à Cradle Mountain NP.

On s’arrête au visitor centre où on gare la voiture. Pas de fumée aujourd’hui mais du vent et un
peu de bruine, et il fait assez frais. On prend le shuttle jusqu’à l’interpretation centre, on fait
le tour, intéressant sans plus, mais ils ont des bouquins de balades sur le coin, même si
datés.

On va ensuite faire Enchanted walk, la balade la plus populaire avec le tour du lac j’imagine.
Sympa sans plus, la moitié est betonnée. On revient à l’interpretation centre pour reprendre le
shuttle, notre motivation s’arrête là pour aujourd’hui.

On reprend la voiture jusqu’à Vale of belvoir, une route unsealed pour Lake lea, on se gare
après environ 500m, à peu près au même endroit qu’il y a 3 ans avec le van.


			

		
			Mercredi 17 février 2016 : à Cradle Mountain sur Pencil Pine Track et Dove Canyon Track

			23 décembre 2019 à 15h22

			
				Pencil Pine Track = 7 km

Dove Canyon Track = 6 km

Route jusqu’au Visitor centre = 2 km

Total = 15 km

Journée randonnée, et on profite du temps un peu plus clément: pas de bruine, pas de vent
froid comme hier, et même du soleil.

Du coup on part vers 11h et on va se garer au Visitor Centre, prendre le shuttle jusqu’à
l’Interpretation Centre (2 km) et aller marcher sur la fin du PCT puis bifurquer après le passage
dans la rainforest pour prendre Pencil Pine Track qu’on comptait faire avec Speeler Track.

(avant on a fait une petite boucle autour de Pencil Pine falls, 300 mètres sur un boardwalk
accessible aux fauteuils roulants)

Au final malgré le nom, Pencil Pine Track n’est pas trop dans la forêt mais d’abord à l’orée des
arbres, au bord de la plaine, puis directement à travers jusqu’à Carter Tarn, petit lac bordé de
quelques pins. Après ça on rejoint le bord de Pencil Pine Creek, et le sentier se fait plus sympa,
à onduler dans la végétation en surplomb du torrent, plutôt chouette. Puis un bon passage en
rainforest moussue, toute verte et jolie, plutôt sympa aussi, avant de rejoindre Enchanted
Walk.

Le sentier était marqué, avec des poteaux dans la plaine, mais ils étaient un peu fatigués et
les marqueurs ont perdu leur couleur. Heureusement après dans la forêt il y a des tape markers
bleus et roses sur les arbres pour retrouver le chemin, mais parfois avec les arbres tombés on a
quand même eu un peu de mal à retrouver le sentier. On a vu un échidné aussi dans la forêt, qui
s’est vite mis en boule sous un arbre tombé pour se protéger.

On rejoint le visitor centre après avoir mangé sur le chemin, au soleil, et on va sur le Cradle
Valley Boardwalk, où seulement 500 mètres derrière le visitor centre on voit deux wombats brouter
dans la prairie, très mignons, de nombreuses photos ont suivi. Après le board walk n’est pas des
plus passionnant et on rejoint l’intersection pour le Dove Lake Track. Le boardwalk continue un peu
puis disparaît après avoir manqué de peu un petit serpent beige/vert. On rejoint le bord du
canyon/gorge (?) qui a l’air impressionnant mais on ne voit pas grand chose à moins de se pencher
et de risquer de tomber de très haut…

S’ensuit une partie de sentier dans la rainforest, puis dans la buttongrass, puis un petit
détour pour voir la confluence de Dove River et Pencil Pine Creek, et enfin on rejoint un grand
pont sur Pencil Pine Creek et on retrouve un chemin très bien aménagé qui nous ramène à
l’Interpretation Centre.

Mais il est déjà tard et avec le wombat et l’échidné qu’on a vu en chemin, on a loupé le dernier
bus, il faut donc qu’on marche jusqu’au visitor centre (2 km), pfiou, longue journée.

On reprend la voiture pour aller jusqu’à Dove Lake en essayant de voir le coucher de soleil mais
bon avec les nuages c’est pas gagné, sur place on fait un petit tour et on repart, avec le vent
fort on se caille en plus. On redescend à Ronny Creek où on essaye de manger sur une table mais
avec le vent (moins fort) ça caille toujours et le réchaud ne chauffe pas. On finit par mettre le
réchaud dans le coffre et manger sur les sièges avant, tant pis la vue est chouette quand même.

On retourne au campsite de Vale of belvoir alors qu’il fait presque nuit et après qu’un wombat
ait traversé la route devant la voiture nonchalamment.


			

		
			Jeudi 18 février 2016 : à Cradle mt, de Ronny creek à Scott-Kilvert hut

			23 décembre 2019 à 15h22

			
				9,5 km.

Réveil vers 8h30 mais le temps de se mettre en mouvement et de se garer au visitor centre il est
plus de 11h, et on ne part de Ronny Creek que vers midi. On passe par Lake Lilla et le carpark de
Dove Lake avant de monter vers Hansons Peak. On tourne à gauche avant Hansons Peak pour faire le
détour par Lake Hanson et Twisted lakes, plutôt sympa et varié.

On rejoint ensuite le track principal et on va à Rangers hut pour manger, vers 14h30. Le sommet
de Cradle mountain est toujours dans les nuages, mais autour c’est dégagé et il fait soleil, mieux
que ce matin quand il y avait du vent et de la bruine.

On termine par 1h environ de sentier progressivement moins bon (entendre moins de boardwalks)
jusqu’à Lake Rodway et Scott-Kilvert hut. On va se baigner rapidement dans le lac froid après avoir
sorti nos affaires.

Le soir on mange et on discute avec Geraldine et Joachim, une marseillaise et un barcelonais
(qui parle français) qu’on avait croisés plus tôt dans la journée. soiree sympa à discuter.


			

		
			Vendredi 19 février 2016 : à Cradle Mt, day walk à Waterfall valley et Barn Bluff

			23 décembre 2019 à 15h22

			
				16 km à pied.

Pas très bien dormi, mais quand même un peu reposé malgré tout. Mais bon réveil à 7h30 avec le
bordel fait par les 4 mecs qui font l’Overland track.

On attend que tout le monde s’en aille pour se reposer un peu et partir vers 11h. Le temps ne
s’annonce pas super, les montagnes sont encore plongées dans les nuages. On monte le sentier pour
rejoindre l’overland sur le plateau, où un vent à décorner les boeufs nous accueille, ça caille.
Barn bluff est toujours dans les nuages un peu mais le temps de marcher jusqu’à l’intersection avec
le sentier de Barn Bluff et il est presque dégagé. On décide d’aller quand même à Waterfall Valley
hut en premier pour manger. On y recroise les 4 mecs. La hutte est petite, environ une 15 aine de
places, et 6-8 de plus dans l’ancienne hutte. Je comprend mieux du coup pourquoi une place en hutte
n’est pas garantie quand on paye l’overland… S’ils laissent partir une 50aine de personnes chaque
jour et que la plupart des huttes n’ont de la place que pour une 15aine. Mais bon la hutte est
vraiment petite et je vois mal plus de 10 personnes dedans en cas de mauvais temps, avec juste 2
tables. Enfin bon.

On voit un wombat deambuler avec son petit sur le boardwalk de l’helipad (et oui), mignon.

Puis on remonte le sentier de l’overland jusqu’à l’intersection avec celui pour Barn Bluff qu’on
prend. Il nous faut environ 1h45 pour grimper au sommet, dont 45 minutes à deambuler dans les
rochers sur la dernière ligne droite (et verticale) de l’ascension. On croise le ranger de
résidence à Waterfall valley qui redescend. C’est assez raide mais faisable sans trop de
difficulté, surtout avec un seul sac à dos quasiment vide pour deux. Le sommet est balayé par un
vent froid qui nous fait raccourcir notre séjour et redescendre un peu à l’abri et manger un bout
avant de redescendre.

On aura mis 3h15 pour faire l’aller-retour au sommet depuis l’intersection (ou un panneau
indiquait 3 heures). Puis 10 minutes jusqu’à l’intersection avec le sentier pour Scott-Kilvert hut,
10 minutes de plus sur le plateau et enfin descendre le sentier humide et terminer par un passage
en forêt moussue et humide (aussi) jusqu’à la hutte 45 minutes plus tard.

On est bien crevés à la fin de la journée mais c’était plutôt chouette!

Pas mal de monde dans la hutte mais pas super sympa comme ambiance et bizarrement ils dorment
tous en tente.


			

		
			Samedi 20 février 2016 : à Cradle Mt, de Scott-Kilvert hut à Dove lake carpark en passant par Face track, Marions Lookout et Wombat pool

			23 décembre 2019 à 15h23

			
				11 km à pied.

Pas mal de monde dans la hutte mais on était les seuls à dormir dedans, tous les autres ont
préféré dormir en tente dehors, avec la bruine, l’humidité et le froid c’est un peu con mais bon
s’ils préfèrent… Il y a même une américaine d’Alaska qui se vantait hier de randonner ultra-light
avec une tente de 800g (en fait un swag pas waterproof) et un sac de couchage de 500g… elle a eu
très froid dans la nuit, mais bon si elle préfère…

On part assez tard, tranquillement, vers 10h, pour rejoindre le Face track qui traverse devant
Cradle Mountain. C’est un sentier un peu plus dur que les autres avec un peu de passages où il faut
s’agripper sur les rochers mais c’est plutôt sympa avec de très chouettes vues sur le lac glaciaire
de Dove Lake.

On rejoint Kitchen Hut qui est littéralement prise d’assaut par une famille avec au moins 6 ou 7
gamins (WTF) et les randonneurs de l’Overland qui s’abritent alors que ça bruine. On mange
rapidement de la purée tant bien que mal avant d’aller tenter l’ascension de Cradle Summit, mais
bon dans le brouillard… on s’arrête au milieu, alors qu’une percée nous donne de belles vues
(presque) ensoleillées sur Dove Lake. On redescend à Kitchen Hut et vu que la bruine s’intensifie
en pluie verticale on abandonne l’idée de faire Horse Track et on suit l’Overland et ses board
walks jusqu’à Marions Lookout, puis descente raide jusqu’à un col, et enfin descente au pied de
Wombat pool, rejoindre Lake Lilla et le parking de Dove Lake où on prend le bus. On a croisé
quelques dizaines de randonneurs de l’Overland, tous avec un sac à dos plus gros les uns que les
autres, mais que trimballent-ils donc?

On est un peu crevés après cette bonne journée, et contents de retrouver la voiture. On va
dormir sur un parking à Tullah, à une cinquantaine de kilomètres à l’ouest, à côté du départ d’une
balade qu’on a fait il y a 3 ans. Là où quelques jours par an un petit train touristique fait de
minuscules tours de circuit: Wee Gorgie Wood.


			

		
			21-24 février 2016

			23 décembre 2019 à 15h23

			
				Dimanche 21 février 2016: Réveil à Tullah entourés de cyclistes en tenue complète avec
vélo carbone de série et logos… sans oublier la voiture suiveuse remplie de victuailles. Pourquoi
pas on va dire mais bon s’ils pouvaient éviter de coller à la voiture comme si on n’était pas là…
Douche chaude à Strahan dans les toilettes du port, sympa! On prend des burgers au café après
la lessive et on va les manger à South Ocean Beach devant un joli coucher de soleil, enfin dans la
voiture à cause du vent et Anne qui est sur Skype avec ses parents.

Lundi 22 février: petit déj' dans la voiture à cause de la bruine qui nous empêche de nous
installer sur une table dehors. Nouvelle douche à Strahan. Puis route jusqu’à Queenstown, dominée
par Mt Owen et les collines complètement dénudées à cause de la déforestation et la pollution des
mines depuis plus d’un siècle. Un peu avant Queenstown on croise Inti, un franco-espagnol qui fait
du vélo avec un vieux VTT et qui a un souci de jeu dans son axe de roue AR, on l’aide à réduire le
jeu et tout avant de le laisser et aller manger et faires des courses. Nuit à Iron Blow lookout
entre Queenstown et Gormanton.

Mardi 23 et Mercredi 24 février: repos et bibliothèque à Queenstown. On a suivi la météo
qui annonçait pas mal de pluie et on est restés ici pour se reposer à l’abri plutôt qu’avancer vers
Lake St Clair/Frenchmans Cap car randonner sous la pluie bon.


			

		
			Jeudi 25 février 2016 : de Lake St Clair à Echo Point hut

			23 décembre 2019 à 15h23

			
				11,2 km à pied en 3h15.

Réveil sous la pluie comme hier, dans le brouillard. On reprend la voiture pour aller au petit
parc du centre de Queenstown avec ses tables couvertes, pour pouvoir déjeuner à l’abri.

La météo n’annonce rien de bien passionnant, pluie encore aujourd’hui mais seulement 50% demain
du coup on décide d’aller à Lake st clair et faire la rando à Pine Valley.

Après presque 2h de route pour une centaine de km sous la pluie on arrive au visitor centre, on
prépare nos sacs à dos et on va manger sous l’abri à côté du visitor centre où on discute avec 2
françaises de Besançon qui étaient à Queenstown il y a deux jours aussi.

On part à 15h10, alors que le bouquin de rando annonce 11,2 km pour 5 heures bon… Le panneau
indique 3 à 4 heures c’est déjà plus réaliste vu la distance. Le sentier est majoritairement plat
et dégagé mais il y a qq arbres à enjamber et des racines à sauter. Pas dur, c’est plutôt sympa, en
forêt pluviale (mais la pluie a quasiment cessé), sans être transcendant non plus. Jolies vues
parfois sur les falaises et Mt Ida (?) de l’autre côté du lac.

On arrive à Echo point hut vers 18h30, il y a des tentes plantées partout et la hutte est pleine
à craquer de bordel qui sèche et de gens. Probablement une 15aine en tout entre les tentes et la
hutte (8 places). Pas hyper causants ou accueillants mais bon ils ont allumé le poêle donc j’en
profite et mange là alors que Anne préfère manger dehors.


			

		
			Vendredi 26 février 2016 : Echo point à Pine Valley hut

			23 décembre 2019 à 15h23

			
				environ 14,3 km à pied.

Nuit venteuse, très mal dormi et impossible de me rendormir malgré le cachet de somnifere…
Humide et frais, même si je n’ai pas eu vraiment froid.

Au matin on va manger à l’abri du vent violent dans la hutte toujours aussi surpeuplée même si
les tentes ont toutes disparu.

Ensuite environ 2h de marche jusqu’à Narcissus hut, dans la forêt pluviale et à la fin dans la
plaine alpine. Énormément de monde dans la hutte, pas très aimables, on se dépêche de manger avant
d’aller se reposer dehors loin du bordel incessant. Mais la bruine nous déloge et on repart à 13h
après moins d’une heure de pause.

Le sentier est ensuite peu passionnant pendant 1h15 jusqu’à l’intersection pour Pine Valley,
forêt peu dense d’eucalyptus. Peu après on traverse un pont suspendu et progressivement on rejoint
une chouette rainforest, progressivement de plus en plus jolie et humide jusqu’à un boardwalk qui
serpente en longeant une petite rivière très sympa, et ce jusqu’à la hutte, cachée au milieu de la
forêt, sympa mais humide.


			

		
			Samedi 27 février 2016 : à Pine Valley, the Labyrinth et the Acropolis

			23 décembre 2019 à 15h23

			
				environ 4+7 km = 11 km à pied.

Mal dormi malgré le somnifere et mal au dos au réveil… C’est habituel.

Réveil vers 8h avec tout le bordel dans la hut et on part après petit déjeuner et discussion
avec deux australiens de melbourne qui ont abandonné leur traversée de Ducane range à cause du
mauvais temps et deux allemands qui font l’overland track.

On décide de commencer la journée par monter à the Labyrinth. On est pas ultra motivés au cours
de la montée, assez raide, qui se termine sur le plateau alpin… Dans le brouillard. On avance un
peu mais notre motivation s’épuise vite vu qu’on ne voit pas à plus de 100 mètres. On redescend
sans rien avoir vu. Bon les allemands nous avaient prévenus mais bon. Les australiens n’ont pas eu
plus de chance à acropolis, idem.

On mange à la hut et on se repose, j’arrive à dormir un peu, peut-être 30 minutes en tout.

Je vais voir à quoi ressemble les sommets depuis l’helipad et ils semblent dégagés de nuages
donc on décide de tenter the Acropolis. La montée jusqu’au plateau est assez longue mais plus sympa
que celle pour the Labyrinth, car majoritairement dans la rainforest, et le chemin est mieux
aménagé. Une fois sur le plateau, à moitié inondé, spongieux et boueux (mais le chemin est un
boardwalk ouf) jolies vues dégagées sur les vallées et montagnes autour, assez chouette. On décide
de continuer vers le sommet car il semble dégagé mais je suis de plus en plus crevé, et après une
heure à escalader les rochers on arrive à un passage délicat avec un peu d’escalade sur environ 2m
de haut, anne passe, je pourrais surement monter, mais je me sens terriblement crevé et faible et
suis loin d’être sûr de pouvoir redescendre par là ensuite, surtout qu’en dessous c’est assez raide
et il n’y a pas grand chose pour retenir en cas de chute. Et je me sens déjà pas trop en état de
redescendre tout ce qu’on a monté…

On fait donc demi tour à cause de moi, c’est un peu rageant à 50m du sommet mais bon.

Le retour est long, très long, et épuisant. On arrive à la hutte vers 20h après 5h de marche…
Pfiou crevant. Plein de gens sont là, notamment un belge, un français et un québécois, et aussi une
française qui vit à hobart (en australie depuis 12 ans) et une australienne qui fait la tasmanie en
vélo en un mois.


			

		
			Dimanche 28 février 2016 : retour à echo point hut

			23 décembre 2019 à 15h24

			
				14.6 km à pied.

Long long long très long retour à echo point… Je suis de plus en plus crevé après une nouvelle
nuit de sommeil non réparateur. J’en ai un marre de marcher.


			

		
			Lundi 29 février 2016 : echo point hut à lake st clair

			23 décembre 2019 à 15h24

			
				11,2 km à pied.

J’ai dormi sans somnifère cette nuit, ça m’a reposé un minimum, du coup aujourd’hui ça va mieux.
Mais le temps de discuter avec des gens croisés hier à Pine Valley et qui passent à la hutte,
venant de Narcissus, et nous ne partons que vers 11h.

Le chemin est long et pas des plus passionnant mais au moins je ne me sens pas autant mal
qu’hier. À la fin on fait un détour par Platypus Bay et le dernier camping de l’Overland, Fergys
paddock puis le bord du lac sur les dernières centaines de mètres.

On arrive au visitor centre vers 15h, on va à la voiture chercher à manger et on revient manger
à picnic hut. Puis je prend de l’eau chaude aux toilettes dans la douche solaire et on prend la
voiture jusqu’à un coin au bord de la route un peu plus loin pour se doucher, sympa mais trop
chaud!

On va ensuite camper au bord de la hwy pour la nuit. Enfin du repos!


			

		
			Mardi 1er mars 2016 : repos à Derwent Bridge

			23 décembre 2019 à 15h24

			
				On passe la journée sur le parking en face de l’hotel de Derwent Bridge à se reposer, regarder
des séries et le soir Anne fait des crêpes au barbecue.

Je conduit ensuite de nuit, doucement avec tous les wallabies, pademelons et opossums, jusqu’au
parking du départ de la rando de Frenchmans cap.


			

		
			Mercredi 2 mars 2016 : Frenchmans cap, du  parking à Lake vera hut

			23 décembre 2019 à 15h24

			
				?? Km (16 selon le Lonely planet mais depuis le chemin a changé)

Bien dormi, bien reposé, c’est bien les vrais lits dans la voiture :)

Le temps de préparer les sacs à dos, déjeuner, on ne part que vers 11h. Le sentier commence par
traverser une rivière sur un pont suspendu, puis sentier sympa en forêt, jusqu’à un ruisseau
utilisé pour nettoyer les chaussures contre le dieback. On croise un premier tiger snake juste
avant. Ensuite ça grimpe pas mal jusqu’à un col, avant de redescendre. Ça alterne entre petites
forêts et végétation basse type button grass etc.

Puis un peu de plaine avant d’atteindre après 2h45 de marche le pont suspendu au dessus de la
Loddon river. On mange là grâce au banc avant le pont, il y a des coins pour camper, c’est plutôt
sympa. Anne voit un quatrième et dernier serpent en allant prendre de l’eau dans la rivière. Le
troisième était un peu étrange à se déplacer erratiquement sur le chemin.

Puis on traverse une partie des Loddon plains, fameuses pour leurs passages boueux avec de la
boue jusqu’aux genoux… Mais le track a été refait, et il n’y a quasiment plus de boue, mais plein
de boardwalk et parfois le track a été drainé en creusant des tranchées au mini tractopelle… Pas
toujours très joli.

Un peu plus loin on arrive à une jonction où l’ancien chemin est fermé, celui qui continuait
dans les Loddon plains. Le nouveau est un peu raccourci, mais un peu plus valloné. Mais toujours
aussi bien fait, du coup ça marche bien. meme si des fois on se demande bien à quoi sert
l’appelation world heritage area de la région s’ils ont le droit de tracer des chemins en coupant
les arbres… C’est un peu long comme passage, mais après quand on rejoint l’ancien chemin ça se met
à monter bien raide dans la rainforest, puis petite descente, courte plaine et descente dans les
cailloux avant d’atteindre les toilettes puis la hutte où on est accueillis par 3 marcheurs venus
d’Ocean grove dans le victoria.

On aura croisé une douzaine de personnes sur le chemin, on se demande bien d’où ils viennent
parce que y’avait que 3 bagnoles sur le parking mais bon.

La hutte est très jolie, cozy, et il fait bon dedans. Elle est beaucoup plus sympa que celles de
l’overland! Avec même du parquet ciré où on peut se mettre pieds nus.


			

		
			Jeudi 3 mars 2016 : rando à Frenchmans cap, de lake Vera hut à lake Tahune hut

			23 décembre 2019 à 15h25

			
				6 km à pied.

Pas trop mal dormi hormis réveil au milieu de la nuit par le bruit d’une chauve souris qui vole…
Dans la hutte. J’en profite pour aller aux toilettes. Mais bon je ne me sens pas ultra reposé non
plus, c’est l’effet somnifere, je dors mais mal…

On part de la hutte vers 10h15 sous un beau soleil. Le sentier commence par longer lake Vera
mais un peu en hauteur au milieu de la pente, dans les racines, en ondulant petites montées et
descentes, c’est un peu comme Leven Canyon sur le PCT. C’est sympa mais on n’avance pas vite et dès
qu’on commence à monter après le lac, dans la rainforest, je suis crevé et j’ai du mal à suivre. On
doit s’arrêter de nombreuses fois avant d’atteindre le col à Barron Pass.

Le chemin est vraiment joli, montant dans la forêt en suivant une creek, puis on la traverse sur
un petit pont de bois et on la quitte pour grimper encore en forêt humide jusqu’au pied de falaises
qu’on longe jusqu’à un landslide ancien, contourne un gros bloc et enfin on arrive à Barron pass
vers 12h30, soit environ 2h15 pour monter. Superbes vues sur la vallée en dessous et les lacs
Gertrude, Magdalen et Millicent 400 mètres plus bas. Et aussi sur Frenchmans cap qui s’élève au
loin, imposant.

On repart vers 13h30 et on redescend un peu avant de longer le pied des falaises de Sharlands
Peak. Quelques courts passages un peu exposés avec un vide d’une 10aine de mètres mais rien de
technique. On descend un peu dans Artichoke Valley avant de remonter à l’aide d’escaliers et de
marches en bois dans un gully ombragé. Chemin toujours aussi bien aménagé, mais quelques passages
boueux. Enfin on descend jusqu’à Lake Tahune hut, plus petite et moins chouette que celle de Lake
Vera mais il y fait bon, il y a des lits avec des matelas (fins) et des tables, c’est tout ce qu’on
demande!

On va rapidement se baigner dans le lac qu’il faut chercher au travers de nombreux chemins qui
partent un peu partout mais on finit par tomber sur une petite plage très sympa. L’eau est froide
mais on se trempe quand même.

On passe le reste de l’apresm à regarder des épisodes de supernatural sur le téléphone, lire et
se reposer, l’ascension de Frenchmans cap se fera demain!


			

		
			Vendredi 4 mars 2016 : au sommet de frenchmans cap et side trip sur le track pour Irenabyss

			23 décembre 2019 à 15h25

			
				6,5 km à pied. 720 mètres d’ascension et de descente.

Environ 2h30 a/r du sommet (45 minutes jusqu’au panneau puis 45 minutes jusqu’au sommet, et
30/30 minutes en descente). Et 2h a/r vers le sommet sur le sentier d’irenabyss.

Bien dormi sans somnifère aujourd’hui, du coup je me sens relativement reposé, en tout cas plus
qu’hier.

On part de la hutte vers 10h20 pour monter sec sur le sentier, d’abord dans la forêt avec les
pandanis et rapidement à découvert dans une ravine large entre lions head et frenchmans cap. Le
sentier est raide mais bien aménagé avec marches en bois et en pierre qui rendent l’ascension plus
aisée. On quitte ensuite la ravine dans un ancien eboulement et on commence une série de longs zigs
zags le long des falaises au pied de Frenchmans cap. Du coup la montée est plus aisée. On arrive
enfin au panneau tri-directionnel qui indique Irenabyss à droite, Lake Tahune à gauche et Summit
vers le haut, et c’est par là qu’il faut aller. Il y a quelques courts passages d’escalade pas trop
durs ni flippants puis le chemin monte plus facilement en suivant le terrain. Le sentier se révèle
raide mais pas difficile, c’est juste de la marche dans les cailloux. Il est bien aménagé en plus,
et il n’y a que peu de rock scrambling.

On arrive au sommet après environ 1h30 de montée. Les vues sont superbes tout autour, même si un
peu plus nuageux aujourd’hui qu’hier. Les montagnes se découpent à l’horizon tout autour de nous,
c’est franchement sublime. On passe un peu de temps à admirer, essayer d’identifier les montagnes
et aller un coup sur le net, puis on redescend au panneau en 35 minutes.

On repart de là vers North col et on décide de faire un bout du sentier qui descend à Irenabyss,
1000 mètres d’altitude et 5 km plus loin. Sentier plutôt sympa, on longe la face sud de lions head
puis on descend sur un sentier très bien aménagé avec cailloux en guise d’escalier jusqu’à un col à
1070 m avant de remonter jusqu’à un sommet sans nom à 1203 m. On descend encore un peu sur environ
300 mètres avant de s’arrêter pour admirer la vue vers le canyon d’Irenabyss plus loin. On revient
par le même chemin jusqu’au panneau puis on descend jusqu’à la hutte en une demi heure, 10 minutes
avant 16h.

On va se baigner dans le lac tant qu’il est un peu au soleil. Toujours aussi froid mais ça fait
du bien quand même.

Puis repos à la hutte, bien mérité.


			

		
			Samedi 5 mars 2016 : retour à lake Vera

			23 décembre 2019 à 15h25

			
				5,5 km?

Pas trop mal dormi dans la hutte. Retour tranquille à lake Vera d’abord sous les nuages puis
finalement sous le soleil, on met à peu près le même temps qu’à l’aller même s’il y a moins de
montée et plus de descente, celle-ci est lente dans les racines. On croise un couple puis un groupe
de 7, on a eu de la chance d’être tout seuls deux nuits!

On arrive à lake Vera en milieu d’apresm. A la hutte il y a une australienne du groupe qui est
restée là car trop dur, un couple australien de tasmanie sympa et un suédois, Magnus.

Apresm tranquille après baignade: lecture, discussions, repas…


			

		
			Dimanche 6 mars 2016 : Frenchmans cap retour au carpark

			23 décembre 2019 à 15h25

			
				14,5 km?

Pas très bien dormi, et avec somnifere donc pas bien reposé. Mais malgré tout je profite de la
balade du retour quand même, même si moins sympa qu’à l’aller forcément. On prend quand même une
bonne journée et on arrive au parking vers 16h00.

On va à lake st clair prendre de l’eau chaude pour la douche (meme si on s’est baigne dans la
riviere avant le parking) et repos au free camp au bord de la route.


			

		
			Lundi 7 mars 2016 :  repos et courses à New Norfolk

			23 décembre 2019 à 15h26

			
				après 5 jours de rando on va se reposer un peu, on va à New Norfolk pour faire des courses,
manger une glace et un happy meal à macdo,aller à la bibliothèque et faire une lessive qui ne lave
rien au laundromat.

Le soir on va à la picnic area de Ellendale.


			

		
			Mardi 8 mars 2016 : à Mt Field, Tarn Shelf circuit

			23 décembre 2019 à 15h26

			
				13 km à pied.

On roule de Ellendale à Mt Field. Après un court passage au visitor centre on monte en voiture
sur le plateau, 15 km de dirt road étroite mais en bon état. Alors qu’il faisait gris en bas et
qu’on a traversé du brouillard dans la montée et qu’on s’attendait à marcher dans le brouillard, en
fait en haut beau ciel bleu et soleil!

On part pour faire le circuit en commençant on longe un peu Lake Dobson puis on monte Urqhart
track et rapidement on atteint une route de terre très raide et fermée aux voitures, qui monte en
quelques zig zags aux refuges des clubs de ski, en dessous des quelques pistes et remontées
mécaniques de Mt Mawson. On passe au pied des refuges et on prend Snow Gum track qui passe dans les
rochers, au milieu des snow gums recourbés dans tous le sens. Puis on atteint un boardwalk et une
intersection à 4 branches, on prend celle de droite pour un lookout à 30 mètres de là sur Lake Seal
en bas, plutôt chouette comme paysage.

On continue le chemin en direction de Tarn Shelf et Rodway shelter où on s’arrête pour manger à
l’abri du vent léger, à côté d’un tire-fesse à moteur diesel qui à l’air en sale état, on se
demande s’il fonctionne encore. Le temps de manger et le ciel se couvre de blanc et gris.

On reprend le sentier sur Tarn Shelf, un plateau à mi hauteur entre la vallée et la crête de
Rodway range. Plein de tarns à l’eau très claire. Je m’amuse un peu sur les rochers en passant et
on atteint lake Newdegate et son petit refuge délabré. On croise juste après un couple et peu après
il se met à pleuvoir. On fait une pause au sec au refuge de Twilight Tarn, premier refuge de ski de
Tasmanie, qui contient de nombreux objets et artefacts de l’époque: skis, batons, livres,
photos, etc. Intéressant mais surtout contents de se reposer au sec et de pouvoir enlever
rapidement le pantalon trempé. Mais la pluie finit par s’arrêter et il faut le remettre… Et partir.
C’est plus agreable quand il ne pleut pas quand même. Mais la fin de la balade est elle moins
intéressante, composée majoritairement de sentier en forêt d’eucalyptus, sans vues. Du coup on
essaye d’avancer vite, baladeur sur les oreilles.

On zappe le dernier détour de la balade par Pandani Grove pour aller rejoindre la voiture et
enfiler des vêtements secs.

On prend la voiture jusqu’à une picnic area au bord de la route pour Strathgordon, à une 30aine
de km de Mt field, avec tables abritées de la pluie. Nous avons des orages pendant une bonne partie
de la nuit.


			

		
			Mercredi 9 mars 2016 : sur la route de Lake Pedder / Gordon Dam au milieu du South West NP

			23 décembre 2019 à 15h26

			
				Vu que la route pour rejoindre la picnic area hier était chouette on décide d’aller voir
jusqu’au bout, et bien nous en prend car c’est super beau, lacs et montagnes partout. Vers Lake
Pedder une bonne partie à brûlé en janvier et février, les feuilles sont roussies et ça sent encore
le brûlé, mais le buttongrass commence déjà à repousser.

On se rend jusqu’au bout de la route, à Gordon Dam, où un immense barrage (140m) convexe retient
l’eau du lac devant une gorge immense et superbe. Une équipe de télé semble attendre que le temps
se dégage un peu pour filmer des mecs qui descendront en rappel sur le barrage (brrr) pour une
emission The Recruit???

On marche sur le haut du barrage, assez flippant vu la hauteur, mais la gorge est superbe.

On va à Ted’s beach, camping gratuit du parc national avec toilettes, camp kitchen bien abritée
et même électricité, pour manger. On rencontre un français, Nicolas, qui nous demande la météo car
il veut aller à Mt Anne demain. Nous aussi mais on pense le faire sur deux jours en grimpant à High
camp hut le premier jour.

On prend ensuite la route de Scotts peak dam jusqu’au bout, on va voir les nombreux lookouts,
dont celui à la fin sur Red knoll hill, et le point de départ du Port davey track qui permet de
rejoindre le South coast track, western arthurs traverse etc.

On va pour la nuit au camping gratuit d’Edgar dam, avec toilettes, tables abritées, poubelles et
surtout… Des pademelons partout et des spotted tail quolls qui sautent partout à la nuit
tombée!


			

		
			Jeudi 10 mars 2016 : Mt Anne

			23 décembre 2019 à 15h26

			
				14 km à pied.

Aujourd’hui beau ciel bleu dégagé, mieux qu’hier, ça s’annonce comme une bonne journée pour
grimper Mt Anne!

On prend la voiture pour rejoindre le parking de Condominium creek, point de départ du sentier.
À partir de là il y a environ 500 mètres plats et ensuite ça monte, ça monte… Environ 700 mètres
d’ascension jusqu’à la hutte, petite, en pierre, cachée dans la végétation. Pfiou. On met environ
2h jusque ce point-la, pour seulement 3 km. On recroise Nicolas, le français déjà croisé hier à
Teds beach.

Après la hutte le chemin traverse un champ de rochers qu’il faut escalader pour atteindre encore
300 mètres plus haut et 1 km plus loin le sommet de Mt Eliza. 45 minutes plus tard nous y sommes,
et ça valait le coup: superbes vues partout!

Mais bon Mt Anne est encore à plus de 3 km de là alors après un repas composé de wraps, de thon
et de chocolat on reprend le sentier, d’abord bien aménagé qui descend dans une saddle puis remonte
sur un petit sommet intermédiaire, et là le sentier devient plutôt boueux et peu aménagé. Enfin on
atteint un autre champ de rochers à escalader pour contourner Eve Peak, encore un effort conséquent
même si peu de denivelé. On arrive à une saddle et une intersection, le chemin allant à droite
continue pour faire le tour des autres sommets sur le Mt Anne circuit, réputé très dur.

Le chemin tout droit va vers Mt Anne. Mais bon j’ai un peu la flemme de continuer et m’arrête là
pendant que Anne va monter seul jusqu’à la saddle au pied de Mt Anne et revenir, sans tenter le
sommet de Mt Anne lui-même. On a croisé un couple de Suisses qui nous ont dit qu’ils ont montés et
qu’à la fin c’est de l’escalade, trop dangereux. C’était aussi mon impression de ce qu’on nous
avait raconté donc bon la flemme de monter et flipper pour rien, en plus le chemin de Mt Eliza à
ici n’est pas passionnant, et je suis un peu déçu de ne pas avoir de vues vers Lake Judd en bas…
Dommage.

On retourne ensuite et la descente depuis Mt Eliza est dure dure pour les genoux, surtout le
champ de rochers!

On arrive en bas vannés mais contents quand même, c’était une chouette balade, enfin en
partie.

On rejoint le camping d’hier, Edgar dam campground, et on passe la soirée à manger, regarder les
pademelons et les eastern quolls sauter dans tous les sens sur le camping.


			

		
			11-16 mars 2016

			23 décembre 2019 à 15h27

			
				Vendredi 11 mars 2016: jour de repos à Ellendale. Groupe de backpackers en van wicked
bruyant et bavard qui cause jusqu’à minuit. 5 personnes qui se sont rencontrées en auberge et ont
décidé de louer un van ensemble… Ils se parlent tous en même temps sans s’écouter. Rien qu’à les
écouter c’est fatigant.

Samedi 12 mars: on va au marché de Salamanca de Hobart, pas très intéressant, les même
stands de conneries que les autres marchés: t shirts à la con, savons "fait main", sculptures
et autres souvenirs pour touristes. Le seul truc intéressant: le stand de la Wilderness
society, ONG qui lutte contre les barrages et les atteintes à l’environnement. En plus cartes
postales chouettes et pas chères. La dame nous conseille d’aller voir leur ancien local, maintenant
une galerie d’art, et on y va et on a bien fait: chouettes photos de Peter Dombrevski (?) du
bush tasmanien, et qq photos de la zone brûlée autour de lake MacKenzie en janvier/fevrier. On va
ensuite acheter du cidre et du vin pour ce soir et on va à Fern Tree chez Rob et Muriel qu’on avait
rencontrés en juillet dans les Gammon Ranges alors qu’ils faisaient un tour en vélo là bas. Du coup
on a pris l’invitation de Muriel de l’époque au mot, et on s’est donc invités à venir manger une
raclette, miam!

Dimanche 13 mars: on va aider Muriel et Rob désherber le houx, espèce invasive importée et
qui prolifère dans le bush de Fern Tree et du parc municipal de Mt Wellington. Les gens achètent et
plantent du houx dans leurs jardins pour noël car ça fait joli… Mais résultat ça envahit le bush…
Pas cool. Après 2h30 de bush care on est un peu vanés et après le picnic on s’éclipse avec la dame
de la mairie, Sue, qui nous emmene à la taverne de Fern Tree pour qu’on rentre à pied jusqu’à chez
Muriel et Rob en suivant le pipeline track. C’est sympa mais on est un peu crevés en fait. On passe
l’aprèsm à se reposer dans leur "cottage", en fait une chambre dans leur garage/atelier qui leur
servait avant qu’ils n’aient terminé la construction de la maison. Car ils ont construit leur
maison eux-même, avec des pierres pour les murs extérieurs pour que la maison résiste en cas
d’incendie. Ils utilisent des panneaux solaires et une mini centrale hydro électrique (hiver
seulement) pour l’électricité.

Lundi 14 mars: jour férié, du coup pas trop motivés pour aller se balader avec le monde
qu’il doit y avoir. Alors on va visiter les tip shops de Hobart sud et Margate, des espèces
d’emmaus avec de tout (velos, livres, fringues, electronique, carreaux, portes, morceaux de
ferraille, vis etc.) sauf que c’est dans la dechetterie locale, du coup c’est direct! C’est
aussi géré par une coopérative non lucrative. Il y a vraiment de tout, c’est impressionnant. On
revient ensuite par Kingston faire qq courses au Woolworths avant de rentrer chez Rob et Muriel où
on retrouve Robin qui participe au Fern Tree bush care, son mari et ses enfants. Rob nous emmène
visiter son ancienne hutte en bas du terrain (immense) où il vivait avant de construire l’atelier,
et la micro centrale hydro, en fait juste un moteur à induction (donc aucun contact et pas d’usure
mécanique) connecté à des petites pales entraînées par un fort courant d’eau, l’eau arrivant par un
tuyau sourcé plus haut dans la creek, environ 50 mètres de denivelé. Elle produit 2,5 kwh par jour,
ce qui aide à recharger les batteries pour les nombreux jours de brouillard qu’ils ont en hiver, vu
qu’ils sont sur le flanc du Mt Wellington.

Mardi 15: visite du musée TMAG de Hobart, gratuit, avec des collections super chouettes,
notamment une grande expo sur l’antarctique, Hobart étant le point de départ des bateaux
australiens et français.

Mercredi 16: on quitte enfin le cottage de Rob et Muriel, après une nouvelle nuit de
sommeil réparateur! C’était très chouette de passer ces qq jours avec eux, discuter et
profiter de la douche et surtout voir le boulot abattu pour construire tout ça (surtout que Rob
avait déjà construit une maison en Angleterre avant de venir habiter en Australie en 1987). Mais il
faut qu’on se bouge sinon on décollera jamais… On va à Mt Wellington voir Octopus Tree et faire une
balade sur Thark Ridge, recommandée par Rob, mais elle ne nous passionne pas trop, déjà qu’on
n’était pas motivés au départ. On roule ensuite jusqu’à Arve river picnic area, qq kilomètres avant
Hartz Mountains NP. On fait juste un arrêt à Geeveston dans le magasin/resto grec du patelin pour
prendre kebab et falafel qu’on mangera à l’aire de pique-nique, dans la voiture pour s’abriter des
guepes.


			

		
			Jeudi 17 mars 2016 : Hartz Mountains NP

			23 décembre 2019 à 15h27

			
				Environ 7,2 km à pied.

Départ de Arve river picnic area, petit coin sympa mais pas mal de guepes, grumpf. On roule
jusqu’à la fin de la route de Hartz Mountains NP, point de départ de la balade du jour.
Aller-retour à Hartz Peak plutôt sympa et facile, progression sur plateau alpin en visitant Lake
Esperance et Ladies Tarn au passage. Puis juste avant Hartz Pass ça grimpe jusqu’au sommet, avec
sentier bien fait: marches et rochers, mais j’en ai quand même bavé… Un peu fatigué en ce
moment. Fin de l’ascension dans un champ de rochers jusqu’au sommet. De là superbes vues sur la
côte jusqu’à Bruny Island et de l’autre côté sur les montagnes du south west et notamment
Federation Peak.

Retour tranquille jusqu’au parking et on va en voiture jusqu’à Geeveston où on campe à côté du
ex-servicemen and women club, sorte de resto/salle de billard/bingo/machines a sous locale, comme
les RSL, clubs d’anciens combattants qui font resto et vendent de l’alcool etc.


			

		
			Vendredi 18 mars 2016 : de Geeveston à Dunalley.

			23 décembre 2019 à 15h27

			
				Pluie très forte ce matin, le sol est gorgé d’eau, on se réfugie sous un toit en tôle pour petit
déjeuner.

Journée shopping pour échapper à la pluie et au froid avec le vent fort. On passe déjà à Sandy
Bay prendre une douche chaude gratuite, puis direction le centre commercial Eastlands (comme à
Ringwood mais avec un S en plus) pour faire des courses. On mange rapidement dans la voiture sur le
parking couvert, la flemme d’aller chercher un parc public, en plus avec le temps…

On va ensuite à Cambridge vers l’aéroport de Hobart pour passer à Anaconda où je prend un jean,
et à Supercheap auto pour prendre des fusibles, puis direction le free campsite derrière le pub de
Dunalley après un passage au Dominos Pizza de Sorrell pour une bonne pizza, et nous éviter d’avoir
à préparer à manger avec le vent.


			

		
			Samedi 19 mars 2016 : sur la Tasman peninsula - Waterfall bay et Clemes peak

			23 décembre 2019 à 15h27

			
				environ 7 km à pied.

Départ du camping du pub pour aller à la picnic area de Dunalley (Denison Canal) pour manger sur
une table un peu à l’abris du vent. Puis route jusqu’à la Tasman Peninsula, en passant par Pirates
bay drive lookout et Tesselated pavement sur Forestier peninsula avant de rejoindre Blowhole.
Toujours aussi peu intéressant, et blindé de monde. Puis on va voir les plus impressionnants Tasman
Arch et Devils Kitchen. Enfin on prend une route unsealed pour rejoindre Waterfall bay, où on était
venus à pied il y a 3 ans depuis Devils Kitchen. Mais cette fois-ci on est là pour faire une autre
balade qui part d’ici. Mais pour le moment il est temps de manger un peu, au chaud dans la voiture
car le parking est envahi par des ados en sortie qui mangent là avant de reprendre le minibus.

On part donc sur le sentier du Tasman coast track, balade longue distance (enfin… Comparé aux
autres balades du coin) qui va jusqu’à Fortescue Bay (7-8 heures). Le sentier est en forêt mais
longe la plupart du temps à quelques mètres seulement du haut des falaises immenses de Waterfall
bay.

On atteint Camp falls, un petit pont traversant la creek juste au dessus de la chute d’eau, et
une intersection à trois chemins. On prend à gauche jusqu’à Waterfall Bluff. Sur ce chemin on
croise un point de vue (Morleys lookout) à côté d’un espace dégagé pour camper. Au bout du sentier
on arrive à quelques marches qui donnent sur Waterfall bluff lookout, point de vue perché en haut
des falaises au bord de la mer, vues très impressionnantes et flippantes.

On revient en arrière jusqu’à Morleys lookout et à gauche du lookout un chemin descend en
suivant le haut des falaises, mais on reste à distance du vide, avec quelques arbres entre le
chemin et le trou, du coup pas trop flippant. Enfin on atteint le haut des chutes d’eau qui
cascadent sur les falaises jusqu’à la mer. Pas de vues, mais assez flippant. On suit ensuite un
sentier qui croise la creek puis remonte en traversant une mini paroi rocheuse et après un peu de
marche sur le chemin pas entretenu mais pas trop overgrown on atteint Shower Falls, plutôt
chouettes, et le sentier passe derrière les chutes pour traverser la creek! Sympa. Puis le
sentier remonte jusqu’à Camp Falls, et enfin rejoint le chemin de waterfall bluff 20 mètres avant
l’intersection à trois sens.

Cette fois on prend direction Fortescue Bay, le sentier monte dans une forêt moussue, et 250
mètres après l’intersection (50 mètres avant que le sentier ne traverse la creek pour la première
fois) un petit cairn à gauche indique une intersection et un chemin qui monte, raide, à travers la
pente, c’est là qu’on va. Le sentier est effectivement très raide tout du long et serait lent,
glissant et dangereux en descente. Mais en montée ça va. On grimpe ainsi 200m de denivelé jusqu’au
sommet de Clemes Peak qui offre de jolies vues au nord sur Waterfall bay, Devils kitchen etc. Et au
sud vers cape Hauy. Après une pause on continue et descente plus facile et sympa dans la forêt,
puis on remonte un peu jusqu’à rencontrer le sentier du Tasman Coast track, on prend à droite pour
re-descendre plus progressivement, avec marches faites avec des rochers, et multiples traversées de
la creek jusqu’à regagner Camp falls, et retour au parking.

Chouette balade au final, avec pas mal de champignons de touttes les formes et les couleurs.
Pour un coup Tyrone Thomas donne une bonne balade, qui sort un peu des clous, mais il y a une
erreur sur la carte qui ne correspond pas aux indications, la carte indiquant de monter par le
chemin facile et descendre par le sentier raide…

On reste sur le parking de Waterfall bay lookout pour la nuit. Pluie intermittente.


			

		
			Dimanche 20 mars 2016 : Tasman peninsula, cape pillar circuit, de Fortescue bay à Wughalee camp

			23 décembre 2019 à 15h28

			
				environ 8 km à pied.

Nous rejoignons Fortescue Bay en voiture pour manger à l’abri à cause de la bruine intermittente
mais pas de table à l’abri, et la day use area est petite et pas très chouette. Mais bon faut bien
se nourrir! Et il ne pleut plus au moins.

On part vers 12h45 comme des feignasses mais bon il n’y a que 8 km aujourd’hui. Le sentier part
du bord de la route, 300 mètres avant la day use area. Il grimpe un peu en forêt, tranquillement,
chemin bien aménagé, avec des marches, ponts et boardwalks dans le buttongrass qui alterne avec les
eucalyptus jusqu’à rencontrer le chemin du Three capes track, véritable autoroute, on dirait un
chemin pour vélo dans un parc municipal, avec son gravier, le chemin large et les bancs au bord… On
prend tout droit, direction Munro hut, et après une station de nettoyage contre le dieback on finit
par arriver à l’intersection avec l’ancien sentier qui descend à Wughalee camp, le nouveau et seul
camping gratuit du coin depuis qu’ils ont transformé les chemins en autoroutes à touristes. 900
mètres plus bas (enfin 170 mètres de denivelé) on rejoint le camping et ses plateformes en bois
pour tentes.

Plutôt sympa et on a vu que 2 sangsues, malgré ce que j’avais lu avant.

On va faire un tour ensuite jusqu’en haut des Wughalee falls, impressionnant, mais on ne trouve
pas le sentier d’Openstreetmap qui semblait descendre au pied des falls.

Soirée tranquille à peine dérangée par le bruit des opossums qui courent sur les plateformes
autour de la tente.


			

		
			Lundi 21 mars 2016 : Cape Pillar

			23 décembre 2019 à 15h28

			
				Environ 20 km à pied (14 km indiqué sur TasTrails !).

Réveil vers 8h30. Pas trop mal dormi, à l’aide du somnifère. Il a plut un peu dans la nuit mais
rien de méchant et le matin il fait sec, enfin humide vu le camping mais bon aussi sec qu’il puisse
l’être on va dire.

Au moment de partir, vers 9h30 les premiers rayons de soleil commencent à atteindre les arbres
autour du campsite même…

On laisse la tente et on ne prend que mon sac à dos pour l’aller-retour à la journée. On monte
déjà les 170 mètres de denivele pour rejoindre le track de Cape Pillar, puis on suit l’autoroute
pietonne qui oscille entre graviers et boardwalk très large, le tout amené ici en hélicoptère… On
passe l’ancien campsite de Bare Knoll (10 minutes après, l’intersection entre ancien et nouveau
track) aujourd’hui fermé et recouvert de bois mort, et avec un nid géant en branches de bois assez
joli. Puis 30 minutes plus tard de marche sans grand intérêt on rejoint Munro hut, qui ressemble
plus à un village de vacances de luxe et de designer qu’à une hut de rando. Même les chiottes sont
énormes. Il y a un espace cuisine/vie avec poêle (pourtant on n’est pas dans les alpes ici),
cuiseurs à gaz, ustensiles et casseroles, tables et sièges, et même l’électricité… Dehors il y a
une cuisine d’été, une terrasse avec des chaises longues (wtf), une douche à base de seau, les
dortoirs de 4 ou 8 lits (avec matelas) et les quartiers du ranger, énormes et luxueux. On rencontre
le ranger du lieu qui a l’air content et essaye de nous faire dire que oui ça vaut le coup de
payer. Non pas vraiment, mais bon si tu veux… Tout cela est très design, en bois etc. Certes mais
c’est moche quand même, comme le reste du chemin, qui est une véritable mutilation du paysage.

On continue ainsi à marcher sur 6,3 km jusqu’à The Blade, après de nombreux moments à hésiter
entre rire et pleurer sur l’état du paysage après le passage du bulldozer Three capes… Et des
bancs/oeuvres d’art questionnables qui sillonnent le chemin, notamment ce porte-manteau orange
intitulé "Sex on the cape"... On arrive à The Blade, où il faut monter sur des marches sur une
étroite bande de falaise entourée du vide jusqu’à un point de vue flippant sur Tasman Island. Je
flippe pas mal, le vide est ahurissant… Grumpf.

On continue le chemin, maintenant moins aménagé jusqu’à un ensemble de 3 bancs nommés Seal Spa.
De là on peut entendre les jappements des otaries qui prennent le soleil au pied de Tasman Island.
On mange là puis on suit le sentier qui n’est plus du tout aménagé, et donc plus joli! Après
ma frayeur sur The Blade je reste au pied de l’ascension de la colline qui surmonte le bout de Cape
Pillar, pendant qu’Anne va jeter un œil mais sans aller jusqu’en haut.

On repart ensuite sur le chemin du retour mais en prenant à deux reprises l’ancien sentier de
Cape Pillar. La première fois pour aller à Perdition Ponds, traversant un tunnel végétal très
chouette jusqu’à un campsite vers les mares de Perdition Ponds, puis le sentier traverse un versant
exposé au vent, à la végétation rase. Puis un peu de chemin overgrown. Après des kilomètres de
boardwalks c’est agréable, et on ne peut que constater l’étendue des dégâts, l’ancien chemin étant
tout à fait agréable et bien foutu et pas trop dur.

On remet ça en prenant l’ancien sentier sympa encore une fois qui passe du côté de Lunchtime
Creek, avec de l’eau qui coule et des brosses en guise de Boot Cleaning station. Cela nous évite de
re-croiser la hutte.

On finit le retour aussi vite que possible, un peu crevés. On arrive au campsite vers 17h après
7h30 sur le chemin et environ 6h30 à 7h de marche… Pas mal quand même.


			

		
			Mardi 22 mars 2016 : sur le Cape Pillar circuit, retour à Fortescue Bay par Cape Hauy

			23 décembre 2019 à 15h28

			
				environ 17 km?

Plutôt mal dormi cette nuit, grumpf. Départ du camping vers 10h15. La tente est trempée il a plu
une partie de la nuit, et on ne reçoit que de maigres rayons de soleil au moment de partir.

On prend l’ancien sentier qui descend au dessus de Wughalee Falls puis remonte bien raide dans
la forêt pluviale toute moussue sur Mt Fortescue jusqu’à rejoindre le nouveau chemin qui suit le
tracé de l’ancien mais est aménagé de nombreuses marches. On finit par arriver au sommet où un
petit dégagement permet d’avoir des vues sur Cape Pillar. Puis descente en escalier. Le sentier est
plus sympa visuellement ici mais fatigant car recouvert de graviers et cailloux. Quelques vues en
descendant. Puis après un passage peu passionnant on arrive à l’intersection pour Cape Hauy. On
discute un peu avec une dame qui a payé 400$ (prix senior) pour faire le track, mais qui est plutôt
déçue de ce qui a été fait.

On laisse les sacs aux bancs et on descend les escaliers, puis remonte… Et en haut de la
première colline on peut voir qu’il y a encore plusieurs montées et descentes d’escalier avant
d’arriver au point de vue. J’en ai marre je m’arrête là et repart me taper les 900 marches pour
rejoindre les bancs et sacs pendant qu’Anne va jusqu’au bout. Marre de ces putains d’escaliers.

J’étend la tente pour qu’elle sèche pendant qu’Anne est partie puis nous descendons jusqu’à
Fortescue Bay, sentier large et fait de nombreuses marches. Ça finit de m’achever et de me faire
regretter d’être venu faire cette balade…

On retrouve la voiture, on prend une douche froide au camping, comme il y a 3 ans, et on repart
dormir sur le parking de Waterfall Bay.


			

		
			Mercredi 23 mars 2016 : sur la Tasman peninsula, à Remarkable Cave et Lime Bay Convict coal mines

			23 décembre 2019 à 15h28

			
				Bien dormi dans la voiture, ouf!

On avait prévu d’aller à Cape Raoul aujourd’hui mais finalement on part trop tard alors on va à
Remarkable Cave, joli mais très touristique, envahi d’une troupe de japonais armés de caméras,
smartphones et même d’un drone qu’ils arrivent à crasher dans un buisson au dessus du vide… Et qui
restera sûrement là, inatteignable à moins d’être taré et vouloir se casser la gueule de 15 mètres
de haut. Enfin bref.

On décide ensuite d’aller voir le site historique de Convict Coal mines à Lime Bay. C’est un peu
comme Port Arthur mais en gratuit. C’est plutôt intéressant et bien fait, et assez grand, avec pas
mal de panneaux. On s’y promène un bout de temps et on voit même un potoroo (enfin je crois, une
espèce de grosse souris au nez pointu et allongé). On va ensuite manger à Lime bay state reserve
campground, qui n’a même pas de tables.

Puis on va à Roaring beach, petite plage isolée à 7 km de Nubeena, avec toilettes, même pas sur
la carte… Plage sympa mais venteuse et plusieurs oiseaux morts, berk. On dort là pour la nuit.


			

		
			Jeudi 24 mars 2016 : Cape Raoul

			23 décembre 2019 à 15h28

			
				14 km à pied.

Départ de Roaring beach après petit déjeuner, on va à Cape Raoul, où le proprio du cottage à
côté du car park a construit des toilettes sèches à compost, et le sauna est toujours là!
Mais pour le moment on part pour la balade.

Montée sympa dans la forêt jusqu’à l’intersection avec le sentier pour Tunnel Bay. Puis on
atteint le lookout en haut de falaises, plutôt chouette. Ensuite descente en forêt, nouveau point
de vue vers Shipstern Bluff et pas mal de plat dans la forêt de she-oaks plutôt agréable à l’ombre.
Enfin on quitte la forêt et arrive sur le plateau à végétation taille moyenne environ 1m50. Puis un
peu de dégagement quand on croise un grand lac à sec et une ravine qui descend raidement jusqu’à la
mer, laissant de jolies vues sur les falaises de dolerites de Cape Raoul.

Encore un peu de marche jusqu’à la fin du chemin qui se sépare en deux branches donnant accès à
deux lookouts vertigineux au dessus de falaises. Je flippe un peu on ne reste pas très longtemps
d’autant plus qu’un coréen fait voler un drone au dessus du lookout, bruyant.

On retourne à la forêt pour manger un bout avant d’entamer la remontée et le retour. Balade
plutôt chouette au final.

On decide de camper à Raoul Bay Retreat, 5$ par personne et utiliser le sauna, même tarif. On y
croise une belge et un américain.


			

		
			Vendredi 25 mars 2016 : Three Thumbs Reserve, près d'Orford

			23 décembre 2019 à 15h29

			
				environ 6 km à pied.

Jour férié aujourd’hui, vendredi de paques, et les bagnoles se pressent sur le parking de Cape
Raoul à côté du camping… C’est le défilé. On part à Sorrel avec l’idée d’aller à la bibli mais
fermée, faire des courses mais c’est fermé, donc on prend de l’essence et du cidre, ça au moins
c’est ouvert. On prend aussi des pizzas à Dominos malgré la surcharge de 15% pour les jours fériés.
On va manger sur le sports ground pour échapper au balet des voitures, incessant depuis ce matin,
on dirait que l’Australie entiere se retrouve sur la Tasman Peninsula.

Après Sorrel ça va mieux sur la route. On atteint Orford et on va à Three Thumbs reserve sur une
route unsealed un peu cabossée après les pluies de février. Le lookout avec tables et abri est
super avec de belles vues sur Maria Island. La courte balade sur deux des trois pouces est moins
passionnante mais distrayante et facile. Les vues sont limitées.

On reste dormir au lookout, seulement dérangés par deux possums chamailleurs et 4 jeunes du coin
venus boire des bières, mais ils sont repartis assez vite.


			

		
			Samedi 26 mars 2016 : Douglas-Apsley NP, Apsley waterhole

			23 décembre 2019 à 15h29

			
				environ 6 km à pied.

Superbe lever de soleil par la fenêtre de la voiture, forcément on est sur la côte est, avec la
mer de Tasman, Maria Island…

On passe à Orford jeter nos poubelles puis Triabunna, départ du ferry de Maria Island, mais
comme les seules dispos sont lundi ou mardi on abandonne l’idée de faire Maria Island cette fois,
une autre fois… On prend du pain à l’IGA pendant qu’une exposition de couettes a lieu dans la rue
principale. Ok.

On roule jusqu’à Bicheno et Douglas-Apsley NP, juste après. On vva faire la balade vers Apsley
Gorge mais au milieu de la montée je suis crevé et démotivé et laisse Anne finir seule pendant que
je rentre me reposer à la voiture. Quand elle revient on va se baigner très rapidement dans l’eau
froide du waterhole.

On reste dormir sur le parking.


			

		
			Dimanche 27 mars 2016 : St Colomba falls et Ralph Falls, vers Pyengana

			23 décembre 2019 à 15h29

			
				environ 7 km à pied.

Départ du parking alors qu’il est blindé de monde… Week-end de pâques oblige.

On roule jusqu’à St Helens où on reprend de l’eau, puis jusqu’à St Colomba Falls, petite balade
courte que j’avais faite en 2009 déjà (mais je ne m’en souvenais plus… jusqu’a voir la petite
cabane qu’on traverse au début de la balade). La balade est sympa, les chutes aussi, forêt pluviale
et moussue plutôt chouette. On mange sur les tables du parking.

Un peu de route unsealed et étroite, un peu flippante des fois. À un moment il y a un gros tronc
en travers, à peine la place de passer entre le tronc et le bord de la route. On arrive finalement
après plusieurs coupes forestières au car park de Ralph Falls (avec shelter, tables, barbecues,
water tanks et toilettes). La balade en circuit est plutôt chouette, avec un passage dans les
nothafagus puis grande forêt de tea trees au sol tapissé d’herbe verte, qui donnerait envie de s’y
allonger pour roupiller un coup, ou planter la tente… Les chutes sont aussi jolies, pas très
impressionnantes mais singulières, un fin filet d’eau qui suit la courbe de dolerites qui se
detachent de la falaise.

Arrivés à Cashs gorge lookout on suit un petit sentier pour voir de plus près la gorge et on
suit ensuite des bandeaux roses sur environ 500 mètres, sentier sympa mais on ne sait pas où ça va.
On aura la réponse au retour en voyant un petit panneau indiquant Rattler range traverse, on trouve
un spot qui capte et on cherche sur le net, et on décide de faire ça aller-retour sur les 2
prolchains jours car ça a l’air chouette!


			

		
			Lundi 28 mars 2016 : Rattler range traverse sur le NE Highlands walk, de Cashs gorge à Cascade river headwaters

			23 décembre 2019 à 15h30

			
				environ 13 km.

Très froid cette nuit: 0°C hier soir, 4 ce matin… Probablement légèrement négatif dans la
nuit. Mais bien dormi, au chaud avec le sac de couchage, pas eu froid.

Réveil à 8h mais le temps de manger, s’organiser, se réchauffer… Il est 10h10 quand on part du
parking. Au lookout de Cashs Gorge on prend des photos, vu que c’est chouette, et nous ne
traversons Cashs creek que vers 10h45. Après un peu de balade en forêt on croise 3 touristes qu’on
avait vus sur le parking ce matin, ils ont pris la mauvaise direction au lookout… Mais semblent
contents d’avoir fait ce bout de chemin quand même. C’est vrai que c’est super chouette, on est
fascinés par la beauté de la forêt traversée. Des champignons et fungis, des arbres, lichens et
mousses. Toutes les couleurs, toutes les formes… On voit de très nombreux trous faits dans le sol
par des funnel web spider. Et aussi des trous entourés de monticules de boue, signe de crevettes
d’eau douce, j’ai vu la même chose au musée Tmag à hobart.

On traverse une petite creek sympa, puis rapidement une deuxième et la marche en forêt continue.
À plusieurs moments on marche sur une épaisse mousse qui s’enfonce, mais pas trop humide,
probablement que le coin est encore assez sec. C’est très étrange, comme de la moquette épaisse. On
traverse aussi des endroits où le sol est recouvert de lichens de différentes couleurs et formes,
donnant l’impresion de marcher dans de la neige.

Après une descente raide jusqu’à Dobsons Creek on remonte aussi raide et le temps d’enlever qq
sangsues on s’installe au soleil pour manger. C’est peu après être repartis qu’à un moment où je ne
trouve pas le ruban rose suivant j’en vois un beaucoup plus loin et on commence à les suivre, mais
après 200 mètres c’est clair que ce n’est pas le même chemin, il semble peu emprunté et nous oblige
à constamment enjamber des troncs d’arbres. De plus il descend et repart vers Dobsons creek. On
rebrousse chemin et parvient à retrouver notre sentier, parfois un peu difficile à voir le ruban
suivant malgré le fait qu’ils soient très nombreux et qu’il y ait parfois même des petits panneaux
jaunes indiquant le nom du chemin et les directions.

On est maintenant dans une forêt plus sombre et plus sur le plateau, mais juste en dessous pour
éviter la vegetation basse et impassable du plateau. On traverse une petite creek, source de la
South George River, et peu après dans un replat tombons sur une intersection marquée Elfin Glade et
indiquant un side track pour un lookout à 20 minutes. On laisse donc les sacs là et on prend
appareils photos et GPS et on va voir le lookout, c’est sympa comme endroit, un replat rocheux sur
la crête, mais les vues sont limitées, mais on voit quand même Mt Victoria. Ça aurait été sympa
pour manger ici au soleil.

On reprend le sentier et on tombe rapidement sur un ancien track 4x4 utilisé et défoncé par les
motos. Pas de panneau indiquant la direction, des rubans à droite mais pas à gauche… On prend à
droite, mais non c’est pas par là ça redescend. Donc retour et prise à gauche et peu après on tombe
sur un sentier récemment dégagé à gauche qui indique que c’est un détour pour éviter le 4wd bog, on
le suit donc et on rejoint le 4wd track après 300 m de détour. On le suit pendant un bout de temps
encore, et quand on atteint une clairière les rubans partent à gauche pour rejoindre une autre
ancienne piste 4x4 jusqu’à un dégagement créé par un bon bout de forêt qui s’est aplati suite à une
tempête. Après ça un peu de sentier pour quitter la piste et rejoindre une route 4x4 sur un plateau
plus dégagé. On suit la route sur environ 700 mètres avant de tourner à droite pour couper et
rejoindre une autre piste 4x4 encore utilisée qui part vers Rattler hill. On croise la source de
Cascade River et on décide de camper pas loin de là sur un des nombreux emplacements herbeux du
coin.

On va faire un petit aller retour sans les sacs pour voir la "hut" marquée sur la carte
(probablement vieille) mais il ne reste que des tôles rouillées.

On plante la tente et on mange en regardant le coucher de soleil. Joli ciel, bien dégagé. Mais
dès que le soleil disparait la temperature descend de 15 à 7 degrés…


			

		
			Mardi 29 mars 2016 : Rattler range traverse retour

			23 décembre 2019 à 15h30

			
				12 km.

Départ vers 10h pour le retour, même chemin qu’hier mais dans l’autre sens. Anne est fatiguée et
j’ai plutôt mal dormi donc pas hyper motivés mais bon la marche n’est pas non plus désagréable mais
quand même fatigante car mine de rien il y a pas loin de 650 mètres de montée et
descente!

On ne flâne pas trop sur le trajet, contrairement à hier, et je ne prend aucune photo sur le
chemin, d’autant plus que l’appareil est dans le sac étanche au fond du sac à cause du temps qui
menace.

On arrive au parking vers 16h après une bonne journée de marche, bien crevés. On va à Myrtle
Park, un camping pas cher à 30 km avant Launceston, douche chaude et repas on se couche bien
contents d’être au chaud dans la voiture.


			

		
			Jeudi 31 mars 2016 : Meander Falls et Split Rock

			23 décembre 2019 à 15h30

			
				8 km à pied.

On met le temps pour partir encore ce matin. On va déjeuner sur la table à côté de Huntsman
Hideaway, une grande hut à 75 mètres du parking. La hutte est spacieuse, avec des plateformes pour
dormir et un étage haut perché qu’on atteint avec une échelle. Les sorties de secours sont des
volets qui donnent sur des rampes verticales en métal comme dans les casernes de pompier, original.
Il y a même des toilettes à eau à côté. Dommage ce n’est pas très entretenu et il y a des déchets
et tags un peu partout, sinon ça serait assez chouette.

On va faire la balade vers Meander Falls. Le sentier suit la Meander river en montant doucement
puis raidement. On traverse plusieurs cours d’eau sur des petits ponts, ensuite ça grimpe sacrément
sec. On croise l’intersection pour Split Rock et on continue jusqu’aux falls. Peu intéressantes à
mon avis, et le chemin était plutôt sans intérêt. Mais le pire c’est quand on prend le chemin de
Split Rock. On descend traverser la rivière et ensuite on doit se taper 1 km de champ de rochers à
crapahuter jusqu’à rejoindre le col entre Meander Crag et Bastion Bluff. Après un court sentier
overgrown dans la végétation de la saddle on retrouve un autre champ de rochers heureusement plus
court. On mange là avant de rejoindre une forêt d’eucalyptus.

La descente se fait tranquille, on passe parfois sur des rochers secs en entendant en dessous le
gargouillement d’un cours d’eau qui reste invisible… On croise l’intersection avec Dell track, on
descend le chemin encombré de nombreux arbres tombés jusqu’à l’intersection pour Split Rock Falls
qu’on prend. Après avoir traversé un petit champ de cailloux on descend et finit par faire une
petite descente entre deux blocs rocheux, sur des racines. On se rend compte qu’on est passés au
seul endroit possible au milieu d’une falaise de surplombs rocheux qui forment de grandes grottes,
c’est assez impressionnant et chouette!

On descend à Split Rock Falls, jolies, et la creek descend en dessous très raidement sur de la
roche qui semble très glissante, mieux vaut pas aller jouer dans l’eau c’est un coup à faire un
toboggan mortel!

On descend raidement dans une rainforest assez chouette, par dessus, à travers et par dessous
d’autres surplombs plus petits, jusqu’à Shower Cave falls, plus photogeniques. Puis on s’éloigne de
la creek en suivant des surplombs et falaises jusqu’à Split Rock où le sentier descend de l’autre
chemin direct qui ne passe pas par les falls. Enfin descente raide mais agréable dans les fougères
géantes jusqu’à un pont suspendu puis une sculpture en bois sur le thème de la megafaune au bord du
chemin et parking 100m plus loin.

Au final la partie Split Rock depuis les surplombs était chouette mais tout le reste, plutôt
chiant.

On est motivés pour aller faire les Walls of jerusalem demain donc on part avec l’idée de camper
au camping sur leur route, mais en s’arrêtant checker l météo à Mole Creek… 4 à 15 mm, 90% de
chances de pluie, et il pleut déjà et on peut voir le Great western tier perdu dans la brume. Bon.
On va au camping de Mole Creek Karst national park, 20 km plus loin, sympa dans la forêt, la pluie
a quasiment cessé.


			

		
			Dimanche 3 avril 2016 : ferry de Devonport à Melbourne

			23 décembre 2019 à 15h31

			
				Journée peu passionnante passée dans le ferry (c’est moi qui ait conduit la voiture dans le
bateau !), un peu groggy par le manque de sommeil la nuit avant et les cachets contre le mal de mer
qui ne m’empêchent pas de me sentir mal même si pas envie de vomir.

Le soir on va à Elsternwick park pour dormir après avoir pris un fish burger et des onion rings
pour Anne.

Lundi 4 avril 2016: courses à Eastland, on va voir Elisa et Josh, on passe un moment sympa
à discuter, on campe dans leur jardin.

Mardi 5 avril: repos, courses, crinkles et dîner chez Geoff et Margaret, très sympa et
bon.

Mercredi 6: on conduit sous la pluie toute la journée jusqu’à Harrietville, on dors sur un
parking vers des toilettes au bout de la ville.


			

		
			Samedi 2 avril 2016 : Mt Gnomon et tunnels à Ferndene

			23 décembre 2019 à 15h31

			
				Environ 5 km à pied.

Alors que nous nous réveillons à peine un monsieur viens toquer à la vitre pour nous demander si
on va bien, sympa mais oui pas de souci heureusement qu’on ne dormait plus.

On mange et va marcher environ 700 m pour rejoindre le début du sentier qui monte bien raide
vers Mt Gnomon. Le sommet rocheux donne de bonnes vues sur Ulverstone, la côte, Mt Roland et le
great western tiers. Mais j’ai un peu la flemme de continuer faire Mt Dial qui est plus bas et
selon le guide perdu dans la végétation, on redescend donc direct par le sentier raide, j’en chie
un peu j’ai mal aux genoux.

On reprend ensuite la voiture jusqu’à l’aire de pique-nique de Ferndene (toilettes, tables,
abri, camping interdit) pour suivre un sentier sympa sous de grandes fougères au bord d’un
ruisseau. On croise deux tunnels, le premier Brownings tunnel est peu profond, avec de l’eau qui
coule sur le sol argileux, et rempli de grosses araignées. Le second, Thorsbsys tunnel, est plus
long, environ 150 m, et se termine par une grille avant un gros trou dont on ne voit pas grand
chose. On s’amuse un peu à prendre des photos avec les lumières en pose longue et on redescend au
parking. Coin plutôt sympa du coup!

On roule ensuite jusqu’à Ulverstone faire qq courses, puis on est allés manger à un petit parc à
l’abri du vent dans la voiture, avant d’aller à Forth au camping gratuit au bord de l’espace
sportif blindé de monde et de voitures car c’est la fin du match. Mais on trouve quand même un coin
pour se garer et se reposer après une journée pas très épuisante…


			

		
			Jeudi 7 avril 2016 : Mt Feathertop jour 1

			23 décembre 2019 à 15h32

			
				environ 16 km à pied.

On va se garer pas très loin de là où on a dormi, sur la route d’accès à Bon Accord Spur, où se
termine la balade, histoire de faire que le deuxième jour de balade soit un peu moins long que
prévu…

On part vers 9h40 et on suit la route puis un chemin piéton large qui suit une ancienne voie de
chemin de fer le long de la rivière en direction de Pioneer Park. Puis un pont piéton sur la
droite, et on remonte la route sur la droite jusqu’au début du sentier de Bungalow spur. On remplit
le log book et on commence à monter vers 10h15.

La montée est difficile, laborieuse, longue et fatigante: 1100 m de denivele en 10 km… Le
paysage est plutôt obstrué par les arbres, rendant la marche peu passionnante, en tt cas jusqu’à ce
qu’on arrive dans les snow gums, plus jolis même si la plupart sont brûlés. Il y a eu des feux en
2003 et en 2013, du coup il ne reste pas grand chose de vivant mais on voit que ça repousse. Peu
après on atteint le lieu de l’ancien chalet Feathertop Bungalow dont il ne reste plus que qq
fondations de béton, puis l’ancien site de Federation hut qui a aussi brûlée, et c’est là qu’il y a
l’intersection pour une petite creek, Anne va y prendre de l’eau mais il n’y a pas grand chose qui
coule…

On grimpe 1 km de plus et on arrive à Federation Hut, sympa de l’exterieur mais un peu moins de
l’interieur. On plante la tente puis on mange. Il n’y a plus beaucoup d’eau dans le water tank,
malgré 20mm de pluie hier, bizarre.

On repart vers 15h10 grimper 200m d’altitude en plus jusqu’au sommet de Mt Feathertop un peu
plus loin (45 minutes). Franchement un lieu superbe, avec des vues sublimes… Ça valait 1300 m
d’ascension!

On retourne à la hut et on croise un groupe d’une 20aine de lycéens en sortie avec leurs profs.
Celles-ci s’excusent, et on comprend vite pourquoi, ils font un de ces bordels. En plus bon les
profs… Ne parlent pas vraiment de faire attention à respecter le lieu ou les autres. Ils collectent
des tonnes de bois pour faire un feu dans la hutte, pourquoi pas mais bon ils y sont restés toute
la soirée ne nous laissant pas de place il a fallut s’imposer pour faire à manger dans la hutte
surchauffée. Ils sont tous en manteau mais nous en t shirt on a déjà chaud… Et le lendemain ils
laisseront des déchets. Mouais.


			

		
			Vendredi 8 avril 2016 : Feathertop jour 2

			23 décembre 2019 à 15h32

			
				Environ 20 km à pied. Départ 8h45, 3h30 jusqu’à Bon Accord spur, 1h30 jusqu’à Bon accord hut et
arrivée en bas vers 17h30.

Pas trop mal dormi cette nuit, grâce au somnifere et aux bouchons d’oreille. On se lève à 7h et
tous les lycéens sont déjà debouts en train de ranger leurs affaires. Personne dans la hutte, cool
on est un peu tranquilles pour manger. Il ne fait pas très chaud dehors mais les nuages s’effacent
vite pour donner du soleil et quand on part sur razorback on commence à avoir chaud en marchant
mais dès qu’on s’arrête plus trop, avec le vent.

Le paysage est superbe tout autour pour tout le long de la crête, environ 10 km. Ensuite on
descend sur Bon Accord Spur et si ça descend correctement au début, quand on atteint la forêt
brûlée c’est de plus en plus raide, pas tres marrant, et plus de vues. Puis un peu de replat autour
de l’ancienne hut de Bon Accord brûlée en 2003, et après ça redescend sec jusqu’à la confluence de
Washington Creek et Ovens River. Il y a pas mal de restes de feux ici indiquant un camping
populaire. Il y a un pont mais il se termine dans l’eau, visiblement la rivière à creusé un nouveau
lit avec les inondations. Heureusement il y a un détour (suivre les flèches orange) pour traverser
la rivière sur un gros tronc d’arbre, heureusement pas glissant!

On voit à cet endroit un cerf noir énorme s’enfuir dans la forêt!

Après ça le sentier remonte dans une sorte de pierrier puis bifurque à droite pour suivre un
ancien chemin utilisé par les chevaux, juste au dessus d’un ancien aqueduct (water race) utilisé
pour les mines anciennement. On le suit pendant une bonne partie du chemin qui est plutôt sympa,
majoritairement plat. Puis on redescend jusqu’à rejoindre le parking et panneau de départ de Bon
Accord spur track et peu après on retrouve la voiture.

On va camper à Smoko campground un peu plus loin sur la route.


			

		
			Samedi 9 avril 2016 : jour de repos à Bright

			23 décembre 2019 à 15h32

			
				On part de Smoko campground pour aller à Bright. On visite les op shops et boutiques du patelin
pendant que des stands attendent l’arrivée des coureurs du maraton de Mt Buffalo au parc public. On
mange au parc, qui a plein de jeux aquatiques sympas pour les gamins, mais le toboggan est
fermé.

Nuit à Freeburgh Bridge, douche chaude solaire avec l’eau des toilettes de Bright.


			

		
			Dimanche 10 avril 2016 : Mt Beauty

			23 décembre 2019 à 15h32

			
				4 km à pied.

On prend la route pour Mt Beauty, on s’y arrête pour prendre de l’eau, et après un tour à
l’intéressant visitor centre on va au parking du parc VTT pour le début de la balade à la gorge, 2
km dont les derniers 400 m sont faits les pieds dans l’eau de la rivière peu profonde. C’est
chouette mais la fumée des feux de forêt planifiés à qq km de là gâche un peu tout.

Douche froide rapide aux toilettes du parc VTT.

On va dormir à Mountain Creek campground, point de départ de la balade pour Mt Bogong. Coin
sympa avec tables.


			

		
			Lundi 11 avril 2016 : Mt Bogong

			23 décembre 2019 à 15h32

			
				environ 10 km à pied?

Balade pour aller au sommet de Mt Bogong (1986m plus haut sommet du Victoria). Montée plutôt
raide et longue, 700 m jusqu’à Bivouac hut. Mais 150 m plus haut je ne vois pas un arbre tombé en
travers du chemin et me le prend en pleine tête avec un beau balafre à cause d’une branche cassée.
1 cm sous l’oeil. Pas mal de sang au début j’ai eu peur que ce soit grave mais finalement ça va
c’est pas trop profond mais bon bien mal pendant 2 heures quand mm. Du coup on redescend, on mange
à la hutte et on finit la descente, tant pis pour Mt Bogong.

On passe à la pharmacie de Mt Beauty et confirmation que c’est pas très grave donc juste de la
crème antiseptique à mettre.

Douche froide au parc VTT de Mt Beauty.

Nuit à Clover Arboretum, joli coin, surtout les bancs, mais au bord de la route.


			

		
			12 avril 2016 (de mémoire, écrit le 7 juin 2016) : Falls Creek

			23 décembre 2019 à 15h33

			
				Montée en voiture au sommet de Mt McKay, jolies vues, fait frais là haut!

Balade (boucle) sur le Wallaces Heritage Trail plus haut, qui passe par Wallaces Hut et Cope
Hut. Plutôt chouette, même si une partie longe un gros tuyau (aqueduc) et que le chalet des scouts
en route est plutôt moche. Mais le milieu alpin et les huttes sont chouettes!

Le soir on va à un petit camping très sympa dans le parc national (Buckety Plains), il y a un
chemin qui descend tranquille jusqu’à une hutte en tôle ondulée: Faithfull Hut. Plutôt
chouette comme coin, et la hutte est bon état, quasi pas de tag, contrairement aux autres situées
vers les routes.

On dors là, nuit assez fraîche mais dans la voiture ça va.


			

		
			Un court résumé pour la fin

			23 janvier 2020 à 14h33

			
				Comme cela a longtemps été apparent, le courage de finir ce journal de voyage m’a manqué et je
me suis arrêté en cours.

Le parcours prévu initialement était un peu trop ambitieux. Le manque de sommeil dû au matelas
de camping et des problèmes d’insomnie m’ont miné, mais ça n’a pas empêché de vivre une expérience
extraordinaire qui m’a beaucoup plut et beaucoup appris.

[image: ] Parcours prévu initialement
Au final nous avons tout de même parcouru 5000 km en vélo, et des centaines de kilomètres en
randonnée ensuite!

[image: ] Parcours réalisé entre Adelaide et Alice
Springs: 3500 km [image: ] Parcours
total, y compris le Munda Biddi: 5000 km
Le blog d’Anne qui couvre toute la partie en vélo, peut se trouver ici: Australian tours and
detours.

Pour terminer ce journal-ci, je vais ajouter mes notes de parcours brutes, sans ré-écriture,
afin de garder une trace un peu plus complète de ce voyage.
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